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Le présent travail n'a pas la prétention de passer pour une 
grammaire comparée des langues ougro-finnoises : nous lais- 
sons à de plus compétents que nous l'accomplissement d'une 
œuvre aussi importante. 

Nous avons seulement essayé, de poser dans cette étude les 
jalons nécessaires pour un travail d'aussi longue haleine. En 
étudiant depuis bien des années toutes les publications philolo- 
giques qui ont été faites sur ce groupe de langues^ nous avons 
cru trouver dans le résultat de nos recherches^ des matières 
suffisantes pour entreprendre notre étude comparée. On nous 
avait dit, de différentes parts, que ce genre de travail manquait 
complètement, et nous avons essayé de frayer le chemin qui 
sera bientôt, nous Tespérons, suivi par des plus dignes et des 
plus habiles. 

Nous offrons ici, à nos savants amis, la première partie de 
notre travail et nous comptons la faire suivre bientôt de la 
seconde. Cette première partie embrasse :.la méthode de trans- 
cription, la mutation des consonnes, l'harmonie des voyelles, la 
formation du pluriel , les suffixes casuels et la formation du 
comparatif et du superlatif. La seconde partie sera composée 
des pronoms, des suffixes possessifs, des suffixes verbaux et des 
postpositions. 

Nous avons cru utile de faire précéder notre travail, pure- 
ment philologique, d'une introduction qui se subdivise en trois 
chapitres : 
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1® Aperçu ethnographique; 29 quelques observations sur les 
migrations des Ougro-Finnois, et 3® les sources. 

Nous avons pensé que cet aperçu ethnographique pourrait 
intéresser quelques personnes désireuses de connaître ces peu- 
ples à un point de vue peu étudié jusqu'ici. Quant à Ténumé- 
ration des sources, auxquelles nous avons puisé, nous sommes 
sûrs qu'on la trouvera utile ; car ces sources sont peu connues, 
difficiles à établir, et n'ont jamais encore été passées en revue 
d'une façon complète. Nous avons fait de notre mieux et nous 
pensons n'avoir oublié aucun des travaux les plus importants. 

Ajoutons que nous avons voulu rendre hommage à la 
mémoire de Gastrén, en inscrivant son nom en tête de notre 
volume : nous ne pouvions nous mettre sous une meilleure 
égide. Gastrén a été l'initiateur de la science altaîque; et on ne 
saurait trop reconnaître les services immenses que ce savant 
modeste et laborieux, a rendus à l'Ethnographie et à la Philo- 
logie altaîque. 

L'AUTEUR. 
Paris, le 2 décembre 1874. 



INTRODUCTION 



I. ÀPSRQU STHNOORÀPHIQUE. 

Les Ougro-Finnois, branche de la vaste famille ouralo-altaï- 
que, occupent le nord, le nord-est et une fort petite partie du 
centre de TEurope, et le nord-ouest de l'Asie. 

Les Ougro-Finnois se subdivisent en quatre branches : 

1° Les Finnois de l'ouest ou Tchoudes ; 

2° Les Permiens ou Finnois de l'est ; 

3° Les Bulgares ou Finnois du Volga; et' 

4° Les Ougriens. 

Les cinq peuplades samoïèdes que nous avons [fait entrer 
dans le cadre de notre étude occupent une place intermédiaire 
entre les Ougro-Finnois et les peuples altaïques de l'Asie. 

1° Les Finnois de l'ouest ou Tchoudes se subdivisent en : 

A. — Finnois proprement dits, Suomi (Karéliens, Tavastes et 
Kvènes). Ce peuple qui, hormis les Ehstoniens et les Magyars, 
est le seul qui possède une littérature nationale, occupe aujour- 
d'hui toute la Finlande, à l'exception des côtes et se compose 
d'un million six cent mille individus. Les Karèles occupent la 
partie orientale delà Finlande et s'étendent jusqu'aux environs 
de Saint-Pétersbourg. Les Tavastes occupent le centre et la par- 
tie occidentale de la Finlande, et les Kvènes s'étendent au nord- 
ouest des Tavastes et au nord de la Suède. Le parler des Tavastes 
est la langue finnoise écrite, mais le karélien est le dialecte qui 
se rapproche le plus de la forme primitive. 

B. — Les Vêpses ou anciens Tchoudes qui ne sont plus qu'au 
nombre de 16,000, ils occupent deux petites enclaves : l'une près 
du lac Onega, l'autre près du lac Bjeloosero. La langue de ce 
peuple est très-intéressante, car elle renferme les formes les plus 
primitives. Les Vêpses sont considérés par les Russes comme un 
reste du peuple fameux appelé « Tchoudes. » 
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C. — Les Votes qui, moins nombreux encore que les Vêpses (en 
1848, il y en avait encore 5,148), occupent plusieurs petites en- 
claves dans le gouvernement de Saint-Pétersbourg et plus à Test 
et au sud-est de ce gouvernement. Leur langue se rapproche 
beaucoup du flnnois-suomien. 

D, — Les Lapons qui, au nombre de 20,000, occupent, en par- 
tie, l'extrême nord-ouest de la Russie, le nord de la Suède et de la 
Norwège. Il y a donc des Lnpons russes, des Lapons suédois et 
des Lapons norwégiens. Leur langue, sous certains rapports, dif- 
fère assez notablement des langues finnoises proprement dites, et 
porte les traces manifestes d'une cohabitation postérieure avec 
les peuples ougriens et surtout avec les Magyars. 

E, — Les Ehstoniens qui, au nombre de 100,000, occupent la 
plus grande partie de la province russe appelée Ehstonie, les 
îles de Dago et Œsel et ils s'étendent à l'est jusqu'au lac de Pei- 
pus, que les Russes appellent Tschoudskoé-Osero (mer tchoude). La 
langue ehstoniennne se rapproche beaucoup du finnois (tavastien). 

F. — Les Lives ou Livons qui, au nombre de quelques milliers 
tout au plus, occupaient autrefois la Livonie. Aujourd'hui, ils ont 
été complètement refoulés sur les bords de la mer parles Lettons, 
et les faibles restes de ce peuple occupent la pointe nord-ouest du 
golfe de Riga. Leur langue est très-intéressante, car elle se rap- 
proche beaucoup du vêpse ou ancien tchoude. 

Les Krévinges, population sur le point de s'éteindre, sinon 
éteinte, occupent une petite enclave sur le bas Dûna, près de la 
ville de Kreuzbourg. Ils font partie des Livoniens. 

2® Les Finnois de Test ou Permiens se subdivisent en : 

A. — Permiens ou Permiaques, qui, au nombre de 60,000, oc- 
cupent, d'après la dernière carte ethnographique de la Russie, 
quatre enclaves : sur le Kama supérieur, sur le Kamka ou Viatka 
et dans l'antique pays de Biarmie, célèbre par les expéditions des 
Wikinges Scandinaves. Leur langue se rapproche beaucoup de 
celle que parlent les Zyréniens. 

B. Les Zyréniens qui, au nombre de 90,000, occupent un 
territoire étendu sur le versant occidental des monts Ourals, au 
nord des Permiens, territoire arrosé par le Petchora et les af- 
fluents orientaux de la Dvina, dans les gouvernements d'Arkhan- 
gel et de Vologda. 

C. Les Votiaks, qui, au nombre de 230,000, occupent une lan- 



— XI — 



gue de terre relativement peu étendue, dans l'angle formé par la 
réunion du Eamka ou Viatka et du Eama, dans les gouverne- 
ments de Kasan et d'Orenbourg. 

3® Les Finnois du Volga ou Bulgares se subdivisent en : 

A. — Mordvines (les Mokcha et Ersa feordvines) qui, au nom- 
bre de 700,000, occupent une dizaine de petites enclaves sur la 
rive droite du moyen Volga, près des sources du Choper, aflSuent 
du Don, et sur la rive gauche du Volga, près d'un affluent du Sa- 
mara, dans les gouvernements de Nijni-Novgorod, de Tambov, 
de Pensa, de Simbirsk, de Saratov, de Samara jusqu'à Astrakan. 
Leur langue se rapproche beaucoup des langues finnoises de 
l'ouest. 

B. — Les Tchérémisses (les Tchérémisses de la montagne 
et les Tchérémisses de la plaine) qui, au nombre de 200,000, oc- 
cupent une contrée assez étendue entre le Kamka ou Viatka et le 
moyen Volga, jusqu'aux environs d'Orenbourg. Leur langue, plus 
qu'aucune autre, a subi l'influence des idiomes tatars et russes. 

4. Les Ougriens se subdivisent en : 

A. — Les Ostiaks qui, au nombre de 13,800, occupent un vaste 
territoire sur les deux rives de l'Obi et de l'Irtich, presque jusqu'au 
grand estuaire que le premier de ces deux fleuves forme avant de 
se jeter dans la mer glaciale boréale, dans les gouvernements de 
Tobolsk et de Tomsk. Une partie de ce peuple habite la rive gau- 
che du moyen Jénisséï. 

B. — Les Vogoules qui, au nombre de 7,000 tout au plus, 
occupent l'Oural septentrional, surtout les versants orientaux, 
près des sources des fleuves Sosva, Eonda et Tavda, affluents de 
la rive gauche de l'Obi. 

G. — Les Magyars qui, au nombre de 5 millions et demi, oc- 
cupent une partie de l'ancienne Dacie et de l'ancienne Pannqnie. 
Ils sont, avec les Finnois-Suomiens, le seul peuple ougro-finnois 
qui possède une riche littérature nationale. 

Les Samoïèdes enfin, proches parents des Ougro-Finnois, ha- 
bitent sur les bords de l'Océan glacial boréal, depuis la presqu'île 
de Kanin, jusqu'au golfe de Ghatanga, et au centre de la Sibérie, 
sur le moyen Irtich, et sur la rive gauche du Jénisséï , jusque 
dans les environs de la ville de Tomsk ^. 

1. Voir VAthu russe du colonel A. Ilin, St-Pétersbourg, 1871 et Fréd. 
Mûller, AUgemeine Ethnographie, Vienne, 1873. 
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Nous voyons par cette courte énumératîon que les Ougro- 
Finnois, au nombre d'environ 8 millions, habitent tous TEurope 
à l'exception des Ostiaks et des Vogoules. 

En les subdivisant d'après leurs degrés de civilisation et selon 
leur croyance, nous arrivons au classement suivant, proposé par 
M. Frédéric MûUer. 

i^ Peuples à l'état primitif. — Religion : chamanisme. 

A. — Peuples pêcheurs : Samoïèdes, Ostiaks et Lapons (rive- 
rains de la mer et des fleuves). 

B. — Peuples chasseurs : Samoïèdes, Ostiaks et Vogoules 
(habitants des bois). 

C. — Nomades, ayant pour principal animal domestique le 
renne : Samoïèdes, Ostiaks et Lapons. 

2° Peuples à moitié civilisés : — 

3° Peuples civilisés : 

Civilisation européenne. — Religion : christianisme. 

A. — Civilisation germano-latine : Finnois et Magyars. 

By — Civilisation byzantino-russe : Tchérémisses, Mordvines 
et Finnois de Test (Permiens, Zyréniens et Votiaks.) 

Nous voyons par cela même quel abîme sépare (les Samoïèdes) 
les Vogoules et les Ostiaks des autres peuples ougro-flnnois et 
cette même subdivision explique également la grande différence 
qui existe et qui existera encore longtemps entre les Finnois- 
Suomiens, les Ehstoniens et les Magyars d'une part et les 
Permiens et les Bulgares de l'autre. 

Ces subdivisions sont intéressantes à consulter, car elles ex- 
pliquent souvent des divergences apparentes entre ces différentes 
langues. En thèse générale, il faut que le philologue ait des 
connaissances ethnographiques, car cette science, seule, pourra 
lui venir utilement en aide et lui expliquer maintes choses que les 
plus savantes recherches, purement philologiques, ne sauront 
jamais mettre en lumière. M. de Hauslab a déjà fait voir que 
l'ethnographie était indispensable à la philologie, que c'étaient 
deux sciences qui se complétaient et qu'il fallait jles cultiver de 
conserve. 

Aujourd'hui l'ethnographie a fait son chemin, et grâce sur- 
tout aux publications de M. Frédéric Mûller de Vienne, elle est 
devenue une science véritable qui tend la main à la philologie. 
Elle a su faire honneur k ceux qui l'ont fondée, et ni le dédain 
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de quelques-uns, ni la fausse interprétation de quelques autres 
ne sauraient ternir Téclat de sa réputation. 



II. LES MIGRATIONS DES 0U0R0-FINN0I8. 

II 7 a eu des migrations historiques et des migrations préhis- 
toriques des peuples ougro-flnnois. 

Les premières sont faciles à suivre. Ainsi nous savons que les 
Hongrois ont habité à une certaine époque le pays de Libiiia 
sur les bords du Don {Dmtïi moger, Magyars du Don), et plus 
tard celui à'Atel^Kuzu (Etêl-KOz, entre les fleuves), avant d'oc- 
cuper définitivement la Dacie et la Pannonie. 

L'habitation primitive des Magyars n'est pas encore fixée d'une 
manière définitive, et tout ce qu'on fera à ce sujet, restera jus- 
qu'à de nouvelles découvertes un travail conjectural, 

Nous avons essayé d'exposer, dans une récente publication *, 
nos opinions à ce sujet, et nous sommes, sous ce rapport, en con- 
formité complète d'idées avec plusieurs, savants des plus compé- 
tents. ^ 

L'ancienne Yougrie, entre le cours moyen de l'Obi, de l'Ir- 
tich et du Jénisseï, a donc été très-probablement l'antique patrie 
des Magyars. Dans ces contrées, ils ont été en contact avec les 
Aryens de Ferghâna ; ce qui expliquerait à merveille la beauté du 
type magyar, ainsi que l'existence de nombreuses racines aryen- 
nes dans l'idiome hongrois. Après leur départ, ils ont laissé dans 
cette même contrée leurs frères, sous le rapport de la langue, les 
Ostiaks et les Vogoules. Au point de vue de la complexion phy- 
sique, les Ostiaks blancs et roux rappellent les Finnois-Suo- 
miens, les Vogoules, basanés et bruns , les Mongols : phéno- 
mène qui doit son origine certainement à un mélange avec des 
peuples limitrophes. Nul ne saurait douter de l'intime parenté qui 
existe entre les Magyars et ces deux peuples de l'Asie : la langue 
en est une preuve incontestable. 

Les Ostiaks eux-mêmes, d'après Castrén, ainsi que les Samoïè- 
des, n'auraient pas habité de tous temps la Yougrie, mais ils y 
seraient venus du cœur de l'Asie, descendant du versant septen- 

1. Voir Mélanges (Utatques, chap. i, sur Torigine des Magyars. Paris, 1874. 
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Yumala; et ce nom est encore aujourd'hui le terme employé pour 
désigner Dieu chez les Finnois. 

Des preuves positives s'oflFrent à nous, quand nous examinons 
la carte de la Russie septentrionale; et ces preuves, personne ne 
saurait les récuser. On rencontre dans la Finlande d'aujourd'hui 
de nombreuses traces , qui accusent le séjour du peuple lapon 
dans ce pays. Des noms topographiques, des noms de montagnes, 
de vallées, de fleuves, de lacs, etc., sont là pour prouver qu*il y 
a eu dans la partie septentrionale du pays, une première popu- 
lation laponne. Ces traces géographiques , relatives aux Lapons, se 
retrouvent dans la contrée occupée aujourd'hui par les Samoïèdes 
de l'Europe : ce qui nous prouve que les Lapons ont dû séjourner 
dans cette contrée à une certaine époque. Comme on ne trouve 
pas de traces de migrations entre ces deux stations, nous pouvons 
en conclure que les Lapons ont émigré des bords du Pétchora, 
jusque sur les bords de la mer Baltique, refoulés peut-être par 
un peuple qui venait derrière eux. 

On a découvert les mêmes traces géographiques^ relativement à 
la présence des Finnois-Suomiens en Biarmie; il y a là des noms 
de fleuves, de montagnes, de vallées, de lacs, de localités, etc., 
tous russifiés aujourd'hui, qui accusent une origine finnoise : ce 
qui prouve, sans aucun doute , que les Finnois, ou du moins 
une partie de ce peuple, a dû habiter, à une certaine époque, dans 
l'antique Biarmie d'Other, pays dont la splendeur est chantée 
dans leurs traditions. Il nous faudrait entrer dans trop de détails, 
si nous voulions énumérer l'existence de toutes ces traces géogra- 
phiques, qui ont fait dire à Castrén que tous les peuples ougro- 
finnois venaient des monts Altaï. 

Quelques savants , d'une compétence douteuse , ont essayé 
d'amoindrir l'autorité de Castrén, sous prétexte qu'en fait de 
science ils ne reconnaissaient l'autorité de personne. Ces polé- 
miques ont été stériles. Ceux qui s'attaquent aux réputations 
méritées et consacrées, le font généralement pour proclamer leur 
propre autorité et pour la substituer à celle des autres ; et ces 
mêmes hommes sont plus tard plus autoritaires que ne l'ont été 
ceux dont ils ont essayé d'amoindrir le mérite. 

Les recherches de Castrén, de Sjôgrén, de Koskinen, etc., 
nous ont permis de reconstituer une carte ethnographique du 
nord de l'Europe, à la fin du iv® siècle de notre ère. 
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La Suède est occupée au nord par les débris des Jotun, des 
Sagas Scandinaves et par les Finni, des Normands et des Norwé- 
giens, jusque dans la presqu'île de Kola. 

La Finlande d'aujourd'hui est occupée, au centre et au nord, 
par les Lapons ; au sud, près du golfe de Finlande, par les Hudet 
et les Tchoudes. 

Près de l'emboucliure de la Dvina, l'antique Biarmie, avec le 
fameux emporium Cholmogor^ dont le nom ancien est inconnu. 

Au sud-ouest de la Biarmie, les Suomi^ groupés autour des 
deux grands lacs Onega et Ladoga. 

Encore plus au sud-ouest, dans l'Ëbstonie et dans la Livonie 
d'aujourd'hui, autour du golfe de Riga, les Fenni, Finni^ Finno 
de Tacite et de Ptolémée. Au nord-est de la Biarmie, sur les 
bords de l'Océan glacial arctique, les Somoïèdes ; au sud de ceux- 
ci, les Permiens, sur les versants occidentaux des monts Ouralp ; 
et les Ostiaks et les Vogoules, sur les versants opposés de cette 
même chaîne de montagnes. Dans l'Oural central, dans les vallées 
élevées et boisées, les Magyars, les Hongrois blancs de Nestor. 

Sur les rives du moyen Volga et du Kamka, les peuples bul- 
gares, savoir les Mordvines (Mordens), les Tchérémisses et les 
Tchouvaches (les derniers à cette époque encore ougro-finnois.) 

Près des monts Ouvalli et du Don, les Petchénégues, peuple 
encore plus féroce que les Mordvines. 

Enfin, sur le bas Volga, les Khazars, nation dont l'histoire 
est particulièrement intéressante. 

Voici en quelques mots le tableau ethnographique de l'Europe 
septentrionale et orientale, à la fin du iv® siècle. 

III. SOURCES. 

Les fondateurs de la Philologie ougro-flnnoise sont, sans 
aucun doute, trois savants magyars du dernier siècle, Révai^ 
Gyarmathy et Sajnovtcs, et malgré les erreurs dont leurs travaux 
sont remplis, malgré la hardiesse de leurs vues et l'audace de 
leurs conclusions, les travaux de ces trois savants seront toujours 
précieux à consulter. 

La langue finnoise a eu de bonne heure des travaux gram- 
maticaux, qui se sont multipliés depuis ; mais malheureusement 
d'une manière insuffisante, au point de vue de la science euro- 
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péenne. Les grammaires finnoises les plus connues, sont celles 
de Vhaelf Straklmann, Judén^ Becker et Eurén. A Texception de celle 
de StraUmann^ les autres sont écrites en suédois. Le travail de 
Strahlmanfif est malheureusement incomplet et rempli d'erreurs 
matérielles. Vhoêlf Judén et Becker ne sont plus assez exacts au- 
jourd'hui, et Eurén est donc sans contredit le travail le plus sûr. 

Kellgrén, qui a publié un travail comparatif embrassant le 
finnois, le magyar, le mongol, le mandchou et le turc, est précieux 
à consulter : nul n'a donné jusqu'à ce jour une idée plus précise 
et plus claire des lois grammaticales qui régissent la langue fin- 
noise. Il est fâcheux que ce savant n'ait pas fait entrer les autres 
langues ougro-finnoises dans le cadre de ses comparaisons. Bien 
des philologues se sont depuis inspirés de son travail, malheu- 
reusement trop succinct. On ne saurait nier que les dernières 
publications de Budenz, Donner et Weske, ont modifié, sous bien 
des rapports, les conclusions de Kellgrin. 

En fait de dictionnaires, nous possédons celui de Renvall, qui 
est excellent, et le commencement d'un autre publié par Lonnrôtf 
qui ne manquera pas de devenir une œuvre remarquable. Un 
petit dictionnaire à' Eurén est très-utile à consulter ^ 

L'ehstonien n'est pas aussi bien partagé que le finnois-suo- 
mien : les deux grammaires de Hupel et à'Ahrens laissent beau- 
coup à désirer, sous le rapport de la clarté. En revanche, les 
essais de Wiedemann et de Fàhlmann, ainsi que le grand diction- 
naire de Wiedemann, publié aux frais de l'Académie impériale 
de Saint-Pétersbourg, sont d'un mérite incontestable. 

Wiedemann a également rédigé la grammaire livonienne de 
Sjôgrén, ainsi que son dictionnaire ; et ces deux publications sont 
excellentes, de même qu'une petite notice philologique sur la lan- 
gue des Lives, rédigée par notre savant ami, M. Yrjô Koskinen. 

Nous devons à M. Ahlqvist des essais précieux sur les langues 
votes et vêpses (ou ancien tchoude), qui sont d'autant plus impor- 
tants que nous ne possédons absolument rien sur ces langues, 
sinon un petit travail de M. LSnnrot, surtout sur les conjugaisons 
dans la^langue vèpse. 

Le besoin d'un travail complet, sur cette dernière langue, se 
fait de jouren jour sentir davan tage. 

1. Les dictionnaires de Juilênius (1745), HeUenius (1838), AMmann (1865), 
sont beaucoup moins complets. 
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Pour la langue laponne, nous possédons dans les travaux 
grammaticaux de Rask et de Friis, d'excellentes sources, qui ne 
sont pas corroborées par le dictionnaire de Ihre, Lindahl et 
OEhrling^ très-souvent inexact*. M. Mnnrot a publié, dans les 
actes de la Société scientifique finnoise, un excellent travail sur 
le dialecte lapon d'Enare." Ce sont d'ailleurs les actes de cette 
société (dont la Bibliothèque nationale de Paris ne possède mal- 
heureusement pas d'exemplaires), qui contiennent les indications 
les plus importantes et les plus utiles à consulter. 

Les langues finnoises de l'est sont peu connues, et nous ne 
possédons que des traductions d'évangiles, en fait de textes. 
Wiedemann a laissé une grammaire zyrénienne et une grammaire, 
votiake : la dernière est beaucoup plus complète que la première ; 
elle donne une idée assez juste des éléments grammaticaux de 
cette langue, ainsi que sa grammaire de la langue ersanmiordvine. 
Mais le travail de M. Ahlqvisty sur la langue mokcha-mordvine, 
est à tous les points de vue supérieure ; il est clair et précis, comme 
tous les travaux de ce savant. 

Wiedemann a également publié une grammaire tchérémisse, 
qui ne saurait être comparée aux ouvrages composés sur cette 
langue, parle savant professeur de Pesth, M. Budenz, Le diction- 
naire tchérémisse-magyar, qui a paru dans la Revue hongroise, 
intitulée : Nyektudomdnyi-Kôzlemények, est un travail à la fois 
complet et consciencieux. M. Budenz prépare également une 
grammaire de la langue finnoise qui, émanant d'un philologue 
magyar, ne manquera pas d'attirer l'attention des savants en 
Finlande. 

En abordant les langues ougriennes, nous arrivons aux publi- 
cations du plus éminent philologue magyar, M. Paul Htinfalvy. 
C'est à cet érudit que nous devons la publication des œuvres 
posthumes de Réguly, jeune voyageur hongrois, que la mort a 
enlevé trop prématurément à la science. La grammaire vogoule 
de M. Hunfalvy est la seule qui existe de cette langue ; ce même 
savant est occupé à publier une grammaire ostiake qui complé- 
tera nos connaissances sur cette langue et qui remplira les lacunes 
que la courte grammaire de Castrén a laissées. Nous devons à 

1. Le dictionnaire de M. Stockfleth (1852), ne comble qu'imparfaitement 
cette lacune. — La grammaire de Ganander (1743), est curieuse par son 
ancienneté. 
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Castrén aussi une grammaire zyrénienne et de nombreux travaux 
philologiques sur ces différentes langues. 

Mais le plus utile document, sur la langue magyare et sur les 
idiomes ougriens , est certainement la revue hongroise précé- 
demment indiquée, qui doit son origine et ses plus importants 
travaux à M. Paul Hunfalvy, Plus que tout autre, M. Hunfalvy 
serait à même d'entreprendre le travail ardu d'une grammaire 
comparée des langues ougro-ûnnoises. 

Les travaux sur le magyar sont fort nombreux, et ils sont 
connus et appréciés par le monde savant de TEurope. La gram- 
maire philologique de M. Riedl est un travail de premier ordre, à 
tous les points de vue *. 

Pour les langues samoïèdes, la grammaire de Castrén est la 
seule source qui d'ailleurs est si abondante et si complète, qu'elle 
suffira longtemps à tous ceux qui voudront s'occuper plus spécia- 
lement de l'étude de ces idiomes '. 

Il nous reste à parler du travail de M. Thomsen, relatif à l'in- 
fluence des langues germaniques sur les idiomes ânno-lapons, 
travail qui renferme une foule de renseignements nouveaux et 
qui ne saurait être assez recommandé. 

M. Weske a publié le premier fascicule d'une grammaire 
comparée des langues finnoises où il relève, avec beaucoup d'à- 
propos, toutes les erreurs qui sont contenues, surtout dans les 
grammaires d'Ahrens et de Wiedemann, et où il fait preuve d'une 
vaste érudition. Nous attendons avec une légitime curiosité la 
suite de son travail, qui ne saurait tarder à paraître. 

Le professeur Boller, mort assez récemment, a publié', dans 
les actes de l'Académie impériale de Vienne, une série de travaux 
sur les langues altaïques et, entre autres aussi, sur les langues 
du groupe ougro-finnois. Malgré les notions excellentes qu'on y 
trouve, il ne faut s'en servir qu'avec beaucoup de prudence ; car, 
souvent, les étymologies et les comparaisons qu'il propose nous 
paraissent bien hasardées. 

1. Les dictionnaires de Verantius (1595), Molnàr (1604), Pariz Pâpai 
(1762) et Kresznerics (1832) sont utiles à consulter. 

2. Un jeune savant autrichien, M. Maurice Grûnwaldf prépare une gram. 
maire samolède en langue française, qui ne manquera pas d^attirer Patten- 
tion du monde compétent. M. Grûnwald fera entrer pour une large part le 
Mongol, le Tongouse, le Mandchou et le Turc, dans le cadre de son travail. 
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Un autre savant publie depuis de longues années des études 
relatives aux langues altaïques, études remarquables par le grand 
nombre de comparaisons qu'elles contiennent, et qui sont souvent 
empruntées aux langues de TExtréme-Orient. Le chinois occupe 
une large place dans les publications de M. Schotty et nul ne sau- 
rait méconnaître l'utilité de ces recherches. M. Schottesi, à l'heure 
présente, le doyen de la philologie altaïque et le vrai continua- 
teur des Castrén, des Sjôgrén^ des Rask^ etc. 

MM. Donner et Budenz, enfin, ont publié presque simultané- 
ment des vocabulaires comparés des langues ougro-finnoises. Le 
premier a pris le finnois pour base ; le second, le magyar. Ces 
deux publications sont également importantes et indispensables 
pour tout travail de philologie comparée ; je dirai plus, tcpt tra- 
vail de ce genre a été presque impossible avant l'apparition de 
ces deux volumes. M. Donner s'occupe surtout des langues finnoises 
de l'ouest, le vote et le vêpse (ou ancien tchoude) y ont une large 
part; M. Budenz prend le magyar pour base de comparaison; il 
traite surtout des langues ougriennes ou bulgares, sans négliger 
pour cela le finnois-suomien. Car c'est toujours au flnnois-suomien 
que reviendra la première place dans une œuvre semblable ; et 
sous ce rapport, nous rappellerons ce que nous avons dit dans un 
travail précédent : 

4C Le finnois et le magyar sont les seules langues de cette 
souche qui possèdent une riche littérature nationale, empreinte 
de la civilisation : nous faisons abstractions du turc, trop défiguré 
par les influences voisines. Le finnois jouissait encore d'un grand 
avantage sur le magyar, grâce à sa position géographique, vrai- 
ment exceptionnelle. Comme dit Kellgrén, cette langue, protégée 
par la position de son pays, au sein de ses forêts vierges et au 
bord de ses lacs solitaires, entretenue par les chants sacrés de ses 
pères, pouvait facilement garder son originalité et développer à 
son gré sa riche organisation. Ce qui prouve jusqu'à l'évidence 
quelle est l'importance du finnois comparativement aux langues 
altaïques et, par cela même, vis-à-vis du magyar ^ » 

i, Voir : la Langue magyare, son origine, ses affinités, etc., Versailles, 
4871. 
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§1 

MÉTHODE DE TRANSCRIPTION. 

En adoptant, autant que possible, la manière de transcription 
proposée par M. Donner, nous sommes arrivés à constituer l'en- 
semble des sons ougro-flnnois ainsi qu'il suit : 

I. Les consonnes * : 
k; g se prononce toujours comme le g français devant a, o, u. 

-^ se prononce comme le ch allemand , dans ach ; comme la j 
espagnole, dans bajo. (Ce son n'existe que dans les langues 
ostiake et vogoule et dans l'ancien magyar.) 

y se prononce comme le g allemand dans les mots nageriy 
wagen, d'après la prononciation des Allemands du Nord, ou 
comme le g espagnol dans gênerai. C'est là la prononciation 
de l'A qui précède k ett dans quelques langues finnoises de 
Touest et surtout dans Testhonien où c'est l'efiet d'une loi 
qui s'appelle la firmation et qui consiste à rendre la pronon- 
ciation de l'A plus aspirée et plus forte devant les con- 
sonnes.) 

A toujours aspirée; 

y se prononce comme dans le mot français Bayard; comme le; 
allemand dans jagen^ ja, etc.; 

^ a un son guttural-nasal, comme dans le français engouement; 
dans l'allemand menge. (Ce son se rencontre surtout dans 
le lapon, dans l'ostiak et dans le magyar.) 

i. Nous donnons ici la prononciation des lettres dont le son diffère du 
français. 

1 
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c se prononce comme le é polonais et tchèque, le ck anglais, le 
tsch allemand dans deutsch ; le ch espagnol dans muchacho 
(ce son correspond au es magyar) ; 

c= tsé (on écrit aujourd'hui en magyar c, autrefois on écri- 
vait cz) ; 

y =B dch français , dsch allemand, j anglais (correspond au ds 
magyar) ; 

3 = dzé (son qui n'existe que dans les langues laponne et os- 
tiake ) ; 

s = sh anglais, sch allemand, ch français (correspond à Vs ma- 
gyar) ; 

é se prononce comme le / français dans jeune (ce son corres- 
pond au Z8 magyar) ; 

t; d; 8 (magyar sz) ;z = z français dans zèle ; z anglais dans 
zeal ; 

8 = th doux anglais dans thy; le 8 grec moderne; 

n; f et d^= réunion de ^ et / et de d et / (ces deux sons sont pro- 
pres à la langue ostiake) ; 
p son propre à la langue mordvine, se prononce comme le t 
ordinaire, seulement la langue reste plus longtemps appuyée 
contre les dents ; 
p;b; f;v; w =^ we anglais; m; r; l\ 

/ = / -j- r; ce son qui doit être prononcé très-rapidement 
n'existe que dans les langues samoïèdes *. 
Les consonnes A;, gf, f, d, n, r, /, s y z^ c?, sont en plus suscep- 
tibles d'une prononciation mouillée et nous les écrirons alors : 
*', g' y iy d'y n', r', /', «', z', 6\ (Le i correspond au ty magyar; le 
ff' au ^y ; n' à ny; t kly, etc.) 
II. Les voyelles : 
a = a ouvert dans vague; a allemand dans laben (correspond à 
Va magyar) ; 
A=ia fermé, comme l'a qui précède la nasale dans manque ; le 
son est plutôt plus sourd encore (correspond à l'a magyar 
et ostiak) ; 

1. Nous avons rintention de comprendre aussi les cinq langues samoïèdes 
dans le cadre de nos études. Les radicaux de ces langues diffèrent souvent 
assez sensiblement des radicaux ougro- finnois, mais la structure gram- 
maticale présente en revanche des similitudes frappantes avec ces mêmes 
idiomes. 



— 3 — 

d = son encore plus sourd que Vd magyar et ostiak et qui 

n*existe que dans le lapon ; 
^ := le son large de Ve français dans po'éte (correspond à 1*^ 

magyar) ; 
es=:é français (correspond à IV magyar) ; 
t ; I, comme le bl, (I) russe ; 
; ti =s ou français ; 
ô = son propre à Testhonien, au vêpse et au vote, entre Ve, 

l'o, et Vô ; 
a ^ eu français ; U = u français (correspond à Vy finnois) ; 
û = son sourd, comme Vu suédois dans hum, 
La prononciation longue des voyelles est eii~plus indiquée par 
un ' au-dessus de chacune d'elles. (Ainsi Va correspond à Vaa 
finnois ; Vf à Vëë ; IV à Vee ; IV à 1 Vo ; Vu à Vuu ; Vi à VU ; Va à Vôë ; 
ViikVUU, etc.) 

Remarque. — - Les diphthongues sont nombreuses dans les 
langues ougro-finnoises , mais leur formation, qui dépend en 
principe de la loi de l'harmonie des voyelles, est analogue à celle 
des idiomes à flexions. Leur prononciation ne présente aucune 
difficulté , nous n'en parlerons donc pas spécialement. 

I. Le finnois ainsi que le magyar ont eu autrefois des caractères particu- 
liers. Nous trouvons la confirmation de ce fait important dans les deux mots 
finnois : kiryoita, écrire, et kirya^ livre, tous deux d^origine finnoise. On a 
découvert, d^aiUeurs, des lettres finnoises gravées sur des « baguettes runi- 
ques i> {Runosauva), qui servaient autrefois à supputer le temps et qui sont 
devenues plus rares depuis qu^on se sert des calendriers. Plusieurs habita- 
tions de paysans portent encore l'empreinte d'une écriture primitive, com- 
posée de traits arbitraires (pûmerki) indiquant la signature du propriétaire 
et contenant l'initiale du nom. Les chants nationaux appelés Runot sont 
encore une preuve à l'appui de ce que nous venons de dire (voir J. Strahl- 
mann). 

IL Les Magyars se sont servis d'une écriture analogue; les anciens 
auteurs comme Thurdczy, Zamoiscius, Oldh, etc., en parlent d'une manière 
spéciale. Le mot magyar bettû^ lettre, dérive du mot bot, en ostiak bed, 
bâton, et M. Hunfalvy pense que le mot bettû est le diminutif de bot et de bed. 
Cette écriture, qui se conserva dans l'usage privé assez longtemps, surtout 
chez les Sicules (Székelyek), fut bannie au ix® et au xe siècle, avec l'in- 
troduction du christianisme, qui amena l'écriture latine (voir M. Riedl). 
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§ II 

LA MUTATION DES CONSONNES DANS LES LANGUES 

OUGRO-FINNOISES. 

L Pour la classification des consonnes des langues ougro- 
finnoises, nous proposons le tableau suivant : 





Consonnes. 




M 


Frôlantes. 






Explosives •. 


Spirantes. 


Liquides. 


Nasales. 




Fortes. 


Douces. 


Fortes. 


Douces. 




n 

■ 




Gutturales. . 


*. X 


9> y 




h 




Palatales . . 






• 


y 








Linguales. . 






s 


V 

Z 


l,r 






Dentales. . . 


t 


d, 8 


S 


Z 




n 


_ 


Labiales. . . 


p 


b 


f 


V, w 




m 



Les sons c, é, z, 3, A/, g, t', d! n^ r^ t s'- z', c', f, d, et / sont 
des diphthongues formées de consonnes, et il est aisé de les dé- 
composer comme il suit : 

kf = k+y; l' = l+y; d:= d+l ; 

Ù = fl'+y î «' = «+2/ ; / = i+^ (samoïède) ; 

1. Nous empruntons ce terme à M. Littré. 

2. Voir A. M. Riedl. Magyarische Grammatik. Wien. Wilhelm Brau- 
mùUer 1858. 
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II. La loi de la mutation des consonnes existe dans les lan- 
gues ougro-flnnoisés ; il y a seize ans aujourd'hui que M. Riedl 
Ta indiquée sommairement le premier dans sa remarquable gram- 
maire philologique de la langue magyare *. Déjà avant lui, M. 
Wiedemann, auteur d'ouvrages grammaticaux sur les langues 
livonienne, zyrénienne, tchérémisse, etc., avait pressenti l'exis- 
tence de cette loi. Les travaux de Sajnovits, Gyarmathi, Strah- 
lenberg et même Castrén ne suffisaient pas pour songer à l'éta- 
blissement définitif de cette loi; mais depuis que MM. Donner et 
Budenz ont publié leurs vocabulaires comparés des langues ougro- 
finnoises, depuis que M. Weske a écrit son essai d'une grammaire 
comparée des langues finnoises, depuis les travaux philologiques 
de Hunfalvy et de Wiedemann, nous sommes à même d'établir 
une loi à l'instar de celle qui existe dans les langues à flexion. 
Ce n'est certes pas la même loi qui règne dans les langues germa- 
niques, où aux explosives fortes, explosives douces, et spirantes 
latines et grecques correspondent les explosives fortes, explosives 
douces et spirantes gothiques, ainsi qu'à celles-ci les mêmes 
sons dans l'ancien haut allemand ; une pareille rotation réglée, 
si nous pouvons nous servir de ce terme, est inconnue aux 
langues ougro-finnoises, mais le phénomène de la mutation des 
consonnes, tel qu'il se présente dans ces langues, n'est pas moins 
frappant ; c'est une loi organique et philologique qui servira 
à établir la parenté exacte qui existe entre toutes ces langues ^. 

1. Voir Riedl, ibidem. 

2. Il n'est pas inutile d'observer ici que pour la subdivision des langues 
ougro-finnoises nous avons entièrement adopté celle proposée par M. A. Cas- 
trén, savoir : 

1° Langues finnoises de l'ouest : le finnois-suomien (Suomi), le lapon, 
l'esthonien, le livonien, le vote et le vêpse; 

29 Langues finnoises de l'est : le permien, le votiak et le zyrénien; 

3° Langues bulgares : le mordvine et le tchérémisse ; 

4° Langues ougriennes : le magyar, l'ostiak et levogoule. (M. A. Castrén. 
Ethnologische Vorlesungen liber die altaischen Vôlker, St-Petersburg 
1857). 

L'accord des noms de nombre dans les langues altaïques (touraniennes), 
la formation des différents modes et des différents temps des verbes à l'aide 
de suffixes ont déterminé la subdivision de ces langues. Toutes les langues 
ougro-finnoises, p. e., possèdent une forme verbale inconnue au turc, et les 
langues ougriennes possèdent une troisième forme verbale qui fait défaut aux 
langues finnoises proprement dites. Le philologue magyar, M. Hunfalvy, est 
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1. LES GUTTURALES ^. 

k=g=y. 

Le k finnois a une tendance manifeste à s'adoucir dans les 
langues congénères, ainsi nous le trouvons changé en g dans le 
lapon presque toujours, et dans le magyar assez souvent. Par 
exemple : 

Finn. kultàj or; lap. golle; 

f. kunta, ensemble; lap. godde (ainsi f. valtakunta^ le royau- 
me; lap. raldde godde; 

f. kanta^ porter; 1. guoddet; f. kësi^ main; 1. giet, gietta; 

f. kota^ maison, 1. goatte; f. këki, coucou; 1. giëke; 

en principe d'accord avec Gastrén; seulement, dans la subdivision qu'il a 
proposée, les langues finnoises de Touest et bulgares se confondent avec les 
langues ougriennes. (Paul Hunfalvy. NyelTtudomànyi Kôzleménjek. Pesten 
1865. IV. Volume.) 

i. finn. ou /*. = finnois. 

estft. on f . = estbonien. 

voi, ou V. s= vote. 

vêpse on anc, t, = vêpse ou ancien teboude. 

lap, ou /. =A lapon. 

liv, =. livonien. 

pervt. = permien. 

zyr. ^ zyrénien. 

vt. = votiak. 

mord. = mordvine. 

f . mord» = ersa-mordvine. 

m. mord, = mokcha-mordvine. 

teh, s=: tchérémisse. 

ost. ou 0. = ostiak. 

©. := vogoule. 

m. ^ magyar. 

8. = samoîède. 

y. «. = yourak-samoîède. 

t, «• = tavgbi-samoïède. 

j. s. = jénisseï-samoïède. 

0. «. es ostiak-samoîède. 

ib. = kamassinche. 

fi. = nominatif. 

pi. ss. pluriel. 

g, s génitif. 
dèf, = défini. 

tiid. =t indéfini, etc. 
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f. kokko^ aigle; L goasskem; f. kauka, loin, éloigné; 1. gvk- 
ka, etc. (Les exemples sont si nombreux qu'on n'a qu'à parcourir 
simultanément un dictionnaire finnois et un -dictionnaire lapon 
pour se convaincre de la justesse de notre observation.) 

Pour le magyar, les exemples sont aussi fréquents : 

Finn. katioy, caleçon ; m. gdt'dy pantalon court en toile ; 

f. kasiy humidité, rosée; m. goz, vapeur; 

f, kosOy riche; m. gâzdâg, etc. 

Ici le A; a été certainement le son primitifet non pas le g^ lapon ; 
car le vêpse (tchoude du N.), qui contient des formes encore plus 
anciennes que le finnois-suomien, possède un k qui correspond 
toujours au kk finnois. 

Mais de même qu'on peut prouver que le k finnois a la ten- 
dance de devenir h en magyar, il est également aisé de démon- 
trer que ce A; a dû passer par la forme de -^ , avant de devenir h. 
L'ostiak et le vogoule, les langues qui ont le plus d'affinité avec le 
magyar, nous offrent ce son de transition que le magyar même 
possédait autrefois. Le hàrom d'aujourd'hui se rencontre encore 
dans «l'oraison funèbre» sous la forme deyolm; holt, dans le même 
document jj^o/fa ; torok également furj^ , etc. ; l'ancienne terminai- 
son de l'impératif était -^ , par exemple : zoboduyfa , qu'il délivre ; 
tandis que ce -^ se change en h déjà dans la traduction de la Bible 
où on trouve vilagosé-hon^ qu'il éclaire; sëgé-h, aide; tistë-hdtok^ 
rendez propre*, etc. L'existence de ce phénomène, constaté dans 
l'ancien magyar, explique à merveille la présence du ^ dans les 
langues ostiake et vogoule qui sont un anneau de transition entre 
le finnois-suomien et le magyar ^ ; 

Finn. koitto, aurore; o. yunf ; m. hdyndl; 

f, kota, maison; o. yat, yot^ m. hdz; 

f. kusif urine; o. yosem; m. hud*; v. kus; 
f. kiehun, bouillir; o. yoyem, chaud ; m. hév, chaleur; 
f. kulen, entendre; o. yud'em ; v. yontlem; m. hdlldni; 
f. kala, poisson; o. yuV; v. yul; m. hâl; 
f. kuolen, mourir; o. yddem; v. yol; m. hdlni; 
f. kû, lune, mois; o. yodag, matin; m. hô, hdvd, hold, mois, 
lune ; v. kolitë, demain ; 

1. Voir RiedL, ibidem. 

2. On trouve aussi une trace de la gutturale x dans le lapon. Voir à ce 
sujet Rasmus Rask. Raesonnet Lappisk sproglsere. Kobenhavn 1832. 
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Le k finnois devient é en vote ; par exemple : 

Finn. këkô, location, y^te è'èko ; 

f . këtkUty endroit où Ton garde quelque chose, v. cëtéut ; 

f. kenkë, soulier, sabot, v. âënéë; 

f. kiitu, beau-frère, v. éiitU ; 

f. kiehuriy bouillir, v. éihun, etc. 

k [g) = s, Zy éy dy etc. 

Finn. kUlën, briller; magy. dillagy étoile ; « 

f, kiHUy lascivio, lap. cftVam, danser; 

f. kontiy fémur ; magy. cont ,*• 

f. kirves, hache, cognée; zyrén. éer; 

f. kirya, multicolore ; zyrén. ser ; 

f. koria ou soritty gentil ; 

ost. pegmem, geler; magy. fàzni; 

magy. hàgy grimper; mordv. kuz; 

ost. magy miel; magy. méz; 

ost. meg, terre; magy. mëzô, champ *; 

3° BoUer, Aug. Die finnischen Sprachen (In den Berichten der Kaiserlichen 
Académie zu Wien) Band X Jahrgang 1853. 1. Helt. W. BraumuUer. 

4° Thomson (Dr Wilhelm). Ueber den Einfluss der germanischen Sprachen 
auf die finnisch-lappischen. Halle 1870. 

5<» Weske (D^ Michael) Untersuchungen sur vergleichenden Grammatik 
des ûnnischen Sprachstammes. Leipzig. 1873. Breitkopf und Hârtel. 

6° Rask (R. K.) Samlede tildels forhen utrykte Afhandlinger Kobenhavn 
1834. (Dans le premier volume le chapitre intitulé : Afhandling om den fin- 
niske Sprogklasse; et dans le 2® volume : Om lappiskens Oprindelse). 

1. Voici la liste des ouvrages grammaticaux qui nous ont servi pour nos 
recherches. 

1° Finnois. Eurén (G.-E.). Finsk Spraklâra. I. II. Tavastehus 1869. 

Eurén (G.-E.). Finsk svensk Ordbok. Tavastehus 1860. 

Jahnsson (A. W.). Finska Sprakets Sat^lâra. Helsingfors 1871. 

Renvall (G.). Lexicon linguse fennicae cum interpretatione duplici, co- 
piosiore latina, breviore germanica. Abo» 1826. 

Strahlmann (Joh.). Finnische Sprachlere. St-Petersburg 1816. M. G. 
Iversen. 

Becker (Reinhold von). Finsk grammatik. Abo, 1824. 

Judén (Jacob). Fôrsôk till utredande af Finska Sprakets Grammatik. Wi- 
borg. Aud. Gederwaller, 1824. 

Vhael (Bartholdl G.). Grammatica fennica. Abo». 1733. Joh. Kiâmpe. 
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ks = hs = ht. 

Cette mutation s'observe entre le finnois et le vote ; par exem- 
ple : 

f. tii3i\ un ; y. Uksiy primitivement Uhte ; 

f. kaksi, deux; v. kahsi, prim. kahte; lap. goft; 

L Iaksi, golfe, y. lahsi, prim. lahte ; 

f. lëksi^ génisse: v. lëksi, prim. lëkte, etc. ; 

f. uksiy porte ; v. uhsi^ prim. uhte; 

f. WÊuksii^ foie; y. w^h^ii ; prim. mahta, etc. 

Floman (AAVO* R&nskan Kieli-a|pi Lukemiston ja Sanikirjan etc. Hel- 

Kellgtva. Di« Grtmdïûge der finnîschen Sprache mit Rûcksicht auf die 
auderu altaî^oheu Spracheu. Berlin 1847. 

5î* KiirHOXiKX. AhreasiE.). Grammatik der esthnischen Sprache reval- 
scheu DÎAlekt»**. Reval ISÔ3. 

Wicdomauu vF.-J.)» Versuch ûber den werro-esthnischen Dialekt (dans 
i<kA Mémoire de TAcademie imp. des sciences de St-Pétersbourg, VII, 

W \o%louuaa v^*-J»^» Eslhuisch-deutsches Wôrterbuch. St-Petersburg 

KaUUu^iuu vl^* F.K Teherdie Declination der esthnischen Nomina. Dorpat 

s^^ LnvsiKW Sjv^^ivu. Livîsche Grammatik nebst Sprachproben und li- 
^i<oh diMil'toho* «ud doutsohdivischos Wôrlerbuch bearbeitet von J.-E. Wiede- 
luMuii. SMVIorAburjr I8l>l. 

Ki^^kiut^u (Yrjo). Sur Tantiquitt^ dos Lives en Livonie. p. 14. Quelques re- 
uittnjuo^ M\v la laujruo dos Livos. 

4« Vi\rK, Ahlqvist {\X Wotisk grammatik jemte sprakprof och ordfôr- 
trokluiu^. (Uftua lo» «ctos» do laSocitUé finnoise. V. 1855.) 

r»» Vi^pHK ou ANtUKN TcjlOUDK. Ahlqvist (A.). Anteckningar i nordtschu- 
dUknu. (Dans loa actos do la SocitUti finnoise. VI. 1856.) 

liOuiu'ot. (>m dot uonl-tschudiska spraket, Helsingfors 1863. 

SJOj(rou (Joh.-A.). Gosammelte Schrifton. Band I. Historisch-geographi- 
«rho Ahlittudlungou ttber don flnnischen Norden. St-Petersburg 1861. (Quel- 
quniiolmorvatiouN.) 

0" IiAPOM. llaHk (R.-K.) Rfosonnerot lappisk Sproglœre. Kobenhavn 1832. 
J,.}|. SoliubothoR. 

KrlU (J.-A.)' Lappisk Grammatik. Christiania 1856. 

KrlU (J.-A.). Lappiske Sprogprover, etc., med Ordbog. Christiania 1856. 

Lonurot (K.)' Ut'ber den Enare-lappischen Dialekt. (Dans les actes de la 
MiM'hdi) Kcloiilinque finnoise. IV. Helsingfors 1854.) 

llirf>i MiMlfthl otŒrling. Lexicon lapponicum. Holmiae 1780. 
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Kl^ pl^ = vL 

L'explosive finnoise, placée à côté d'une liquide, se change en 
lapon en v, par exemple : 

F. taula; karélien takla, amadou; lap, duovlle ; 

f, seura ; karélien sepra , commune ; lap. sërvve ; 

f. tanna, terme, force, sentiment, bien-être ; lap. diervas, 
tiervas, sain. 

Quand l'explosive a disparu en finnois, la présence du v en lapon 

7° Zyrênien. Wiedemann (F.-J.). Versuch einer Grammatik der syrjâni- 
schen Sprache. Reval 1847. 

Sjôgrén (Joh.-S.). Gesammelte Schriften. Ibidem. Die Syrjânen. III. Die 
Sprache. 

go YoTiAK. Wiedemann (F.-J.). Grammatik der votjakischen Sprache 
Reval 1851. 

9« MoRDViNE. Wiedemann (F.-J.). Grammatik der Ersa-mordvinischen 
Sprache. St-Petersburg 1865. 

Ahlqvist (A.). Versuch einer mokscha-mordvinischen Grammatik. St- 
Petersburg 1861. 

10<» TcHÉRÉMisSE. Wiedemann (F.-J.). Versuch einer Grammatik der 
tscheremissischen Sprache. Reval 1847. 

Budenz (J.). Erdei-és hegyi-cseremisz szôtâr. (Dans les Nyelvtudomànyi 
Kôzlemények de Paul Hunfalvy. IV. Pesten 1865). 

11° OsTiAK. Castrén (M.-A.). Versuch einer Ostiakischen Sprachlere, her 
ausgegeben von Ant. Schiefner. St-Petersburg 1858. 

12° VoGOULE. Hunfalvy (Pâl.). A. Kondai vogul nyelv. Pesten 1872. 

13° Magyar. Riedl (A.-M.)- Magyarische Grammatik. Wien 1858. 

Fogarassi (Joh.) Wôrterbuch der ung. u. deut. Sprache. Pest 1860. 

Dankovszky (Gregor). Kritisch-etymologisches Wôrterbuch der magyari- 
schen Sprache. Pressburg 1833. Belnay. 

Fauvin (l'abbé). Essai de grammaire hongroise. Paris 1870. 

Babos (Goloman). Dictionnaire hongrois-français et français-hongrois. 
Pest 1865. 

Verantius (Faustus). Dictionarium quinque nobilissimarum Europae lin- 
guarum, latinse, italicse, germanicae, dalmatise et ungaricse. Venetiis 1595. 

Sajnovics (Joannis). Demonstratio idioma Ungarorum et Lapponum idem 
esse. Tyrnaviae 1770. 

Gyarmathi (Samuele). Linguse hungaricae cum linguis fennicse originis 
grammatice demonstrata. Gottingse. 1799. 

Flavi Rudbecki fil. Spécimen usus linguae gothicse, etc. Addita analogia 
linguse gothicse cum sinica nec non finnonic» cum ungarica. Upsalis 1717. 

Régi magyar nyelvemlékek. 3 volumes (1838 à f842). Bude. 

14° Samoïède. Castrén (M. A.). Grammatik der samojedischen Sprachen. 
Herausgegeben von Ant, Schiefner. St-Petersburg 1854. 
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z:^. ne '• - -. Vrai»» innoLie est altérée et qu'il y a eu primitiye- 

ir.:: - .. " ■': j loui* retrouvons alors souyent cette consonne 

."- r • — .^is le liT':>a ou dans une autre langue congénère, 

J' - 7 -Ht : îap. gwnrde, tûêrte; vêpse gàd; vote i^âifa ; 

^.> ricTiruIes danoises kei h médiales se changent en v ou en 
.^'.î^ r^ lan^'ies bulgares et ougriennes, par exemple : 
i":ui. août. loin, éloigné; ersa mordvine kmaka, long; 
. kfiiÂKiùr. aipe ; ers. mordv. k(ml ; ostiak kovel, kevel ; 
'. ii; Vî. i\ii. coucou; ost. kagi, kavi, kogi^ kova ; 
'. »tir««. ofirs : permien kurva, kurla ; 
\ «tftfzM. partager; mokcha mordv. yavan; 
•^ 'i:%i\ taire : mok. mordv. teVy action ; tevtan, faire ; (magr. 
I "ix o.lx: ^u: acit* qui fait quelque chose) ; 

:\ TMCf. sol enj:raissé par des arbres brûlés; ers. mordv. 
^^**v 4rcr\». t?tv\: 

i lti4m</v niaaTais : Iap. fuono ; 
•^ ••m.)'^. pa:x: Lip. ra/V: 

mt»\N;. ;vn :::ior.t : Iap. mafso; 
\ trwi^-iK rcue : ma;rv.Bo/*(i. 

2. LES SPIRANTES-GUTTURALES. 

l. i fi:*io:^o et esthonienne au commencement des mots dis- 
jst^.rt on livouien, p. ex. 

vv<tÎK k'(l. lovre ; liv. ïcl; esth. hobone, cheval; liv. obbi; 

c^th* âà\ souris; liv. ir ; esth. hëbi, honte ; liv. ëbi; 

o^th» kirm, frayeur; liv. irm; esth. hins, cheveux; liv. ibûks; 

v^vtîu kang, brochet; Uv. aig ; esth. hambas, dent; liv. àmbas. 

Vu milieu des mots, Vh disparait ou est remplacée par une 
r'i'v vvu<on!u\ p. e. : ^ 

o^^th. Uhil, feuille; liv. léd; esth. pohi, nord ; liv. puoi ; 

\v>itlu WAm» pluie ; liv. rim; esth. kahyriy dommage; liv. kaiy; 

e<th» /lAd. yiande, corps ; liv. leya; esth. piihay saint; liv. 

i\^th. ;>M*Mii, vessie ; liv. pûgob, etc. 
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Quand un mot finnois ou esthonien commence par une voyelle, 
nous voyons le mot livonien avec un y onnnv initial, p. e. : 

esth. ôlg, chaume ; liv. vol'g; esth. on, fortune, bonheur; liv. 
vonn. 

esth. olla, être; liv. volda ; esth. ots, front; liv. vontsa; 

esth. ema, mère ; liv. yema ; esth. emand, femme ; liv. ye^ 
mdnd, etc.). 

il ï^^ s y Zy O, O, C, Cf «/y C y eXC. 

Finn. ha'fikOy fourche; vote sanik; ers, mord, s'a^go, caiïga; 
tchérém. senik ; osiiaîk senak ; 

f. huhtay sol engraissé par des arbres brûlés; ers. mord, sufta; 

f. huhmary hûhmary mortier en bois; ers. mord, éavar', sovar; 
tchérém. suar; 

f. hihtë, se dépêcher; ers. mord, éiyen, cinen, courir; 

f. hëkëy hokûy mauvaise odeur ; zyrénien, zin, odeur; perm. 
zïn; votiak zïn; ers. mord, cine; mok. mord, sine; magy. sdg; 

f. hakkan, frapper; zyrén. c'ag, éclus; cega, casser; votiàk 
àeks; mRgj.sdkddni; ost. sagadam ; YOgoule sakem, sêkemy couper; 

f. hirey nom. hiriy souris;, zyrén. sir; votiak sir; perm. 
éïr; ers. mord, ceir; mok. mord, seyer; 

f. hihay hiGy hiyay manche; zyrén. sos; perm. sos; votiak sa^^; 
ers. et mok. mord, osa; tchérém. soks; 

f. heinëy foin; lap. suoine; magy. sénd; 

f . hilya, doucement ; magy. sëlid ; 

f. hayUy odeur; magy. sdg; mordv. smë; 

f. harrakay pie; magy. sdrkd; mordv. sëzgan; 

f. pahùy mauvais, méchant; magy. bosû; 

f.harya, crinière; magy. sérén; mordy. sëyër, cheveux ; 

f. puhëy saint; lap., basse; 

f. tiïerran, frotter; magy. sûrolni; mordv. surguéem; 

f. herëny se réveiller ; magy. sërkën ; séréAy application ; 

f. hapaiUy amère; zyrén. som; tchérém. sapa; mordy, sapama; 
magy. sdvanû ; 

f. hihay hiay hiya, manche; lap. soagû; votiak saeSy sayas; 
tchérém. soks; 

f. hlliy charbon; zyrén. su ; 

f. harmà, gris; ost. sur; mRgy , sûrkë ; vot. z'or; mordv. sardu 
ost. sara-^ ; 
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f. hirviy cerf; lap. sarv; magy. sdrvds; mordv. sardo, sarda, 
élan, cerf; votiak. éorp; 

f. venehy barque; mordv. vëné; 

f. haiko, pauvre; msigy.sëgén; 

f. hihtë, hihdân, être pris du vertige; mordv. âiyen; m. sietni, 
se dépêcher ; 

f. heitûa, avoir le vertige ; m. sédîilni; 

f. huhtoa, frapper; m. suhitni, lancer; 

f. hiiôrin, se mouvoir ; m. surôgni, éurgôdni ; 

f. hépià, honte; m. ségien; 

f. hirum, frayeur; magy. sëm, monstre, etc. 

h = v (f, k) 

Vh finnoise disparait en lapon ou se change en v (/*, k) devant 
une dentale ; p. e, : 

f. nahka, peau ; lap. nakke ; 

f. ehto, volonté; lap. ëfto, ,gén, ëvto; 

f. iiksi (primitivement iihti) un ; gén uhden ; lap okta^ ofta, 
gén. ovta , etc. 

« 

3. LES GUTTURALES NASALES. 

La consonne gutturale-nasale n que nous rencontrons surtout 
dans le lapon et dans Tostiak, n'est souvent qu'une simple nasale 
renforcée, ce qui nous permet d'établir la mutation suivante : 

n = iï{ng) = g = k. 

Dans le code de Munich, nous rencontrons les formes m. 
fâksân, dlusoUy aujourd'hui fàksik, il est couché, et dlusik, il dort. 
De même la nasale du pronom personnel en devient gutturale- 
nasale à l'accusatif è'^è'm (comme tégëd, nom. tën et dans la tra- 
duction de la Bible sëmhd, aujourd'hui sohd, jamais; nëmhd, 
auj. néhd, quelquefois, etc.). Pour former le suffixe de la première 
personne d'un verbe neutre, on rejette également l'élément nasal 
n de ëû-ëm et on obtient ëg = ëk; p. e. : 

kér-ëk, je prie; racine, kér; néz-ëk, je vois; racine néz, etc. 

Ce que nous venons de dire pour le magyar en particulier 
s'applique, comme lois de mutation de consonnes, aussi aux 
autres langues ougro-finnoises et surtout aux langues laponne et 
ostiake ; p. e. : 

1. pane, dent; o.peû; m. fog; 



— 15 — 

1. maiïa; mordv. melga; môgéy à côté. 

vot. sereg ; o. suû; m. zûg, coin; 

f. yëgna (yéT), glace ; o. ye7l; m. yég; 

0. kuiïai; m. kônôk; coude; 

0. neû, sœur cadette; m. hugd (nénë, sœur ainée) ; 

f, hiriy souris; vot. sir; mordv. seyer; o. teûer; m. ëgér; 

0. sauneûf pie ; m. sdrkd, etc. 

Nous voyons par ces exemples que le son des langues finnoises, 
finnoises de TEst et bulgares s'épaissit en lapon et en ostiak, et 
cette condensation disparait de nouveau en magyar. 

nk = gg. 

La gutturale finnoise du milieu des mots précédée d'une na- 
sale devient gg en lapon ; p. e. : 
f . onki^ ligne ; lap. vuogga ; 
f. henkif vie ; lap. hëgga ; 
f. sangen, beaucoup, très; lap. sagga; 
L kangas, coton grossier ; lap. gagges, etc. 

nt = dd. 

La dentale finnoise, précédée d une nasale ou d'une liquide, 
devient dd en lapon, p. e. : 

f. lintu, oiseau ; lap'. lodde; 

f. valdakunda, lap. valddegadde, royaume ; 

f. rinta, poitrine; lap. radde ; 

f. hinta, prix, valeur ; lap. hadde ; 

f. suntiiëy naître; lap. sdddat ; 

f. rakentd, bâtir; lap. rakaddet, apprêter. 

(Dans le lapon russe, on rencontre encore les formes primi- 
tives, telles que : londe, oiseau ; sendet, naître, etc.) 

4. LES SPIRANT£S PALATALES. 

Le y magyar joue un rôle important dans cette langue ; il sert 
de transition entre différentes consonnes et il forme un assez 
grand nombre de consonnes combinées, telles que f, ï', rf', etc. 
Il est souvent égal k ff, à ^ et même à v. 

Ainsi, on dit en magyar à volonté yôn et ffôn, il vient ; yàr et 
ffàr, viens ; hdymd et hdffmd, oignon ; ydrto et ffdrtOy fabricant ; 
yoylt et ffoffit, il guérit, etc. 
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lap. cuvdde^ éute^ cavdi, doigt du pied (aussi doigt); zyrén. 
(^im;perm. J'w^; votiak cM* (magy. ûy; autrefois d'après Gyar- 
mathi aussi wWj/ai, uiya) ; vog. Ud'e; ostiak lui, toi, doigt. (Dans 
ce cas, ce sont certainement les formes ostiakes et vogoules qui 
se rapprochent le plus du mot primitif.) 

zyrén. perm. tus, grain, blé; votiak tié, noyau, blé; mok, 
mordv. oui, orge ; ersa mordv. oui, sué ; 

f. terho, gland ; mok. mordv. éerë ; 

f. toro, tuyau, gouttière ; lap. corro, coin, angle; éorge, corge, 
pointe ; 

f. ftrè, tranchant, pointe; zyrén. cer, hache, cognée; perm. 

éer, id.; 

f. turya, nuque, derrière la tête ; lap. âuros, nuque ; 

f. tapan, frapper; lap. cuoppet, éuoppat, duoppalet, trancher, 
couper; votiak cc^ko, frapper; mok. mord, âepad'en, id.; magy. 
âdpni, id.; è'èpûlni, éép, fléau; cépëlni, battre le blé; 

f. tippa, tippu, goutte ; votiak sapik, dégoutter ; tchérém. ce- 
vern, devaldem, id., éevaldes, goutte; magy. éëpp^ à^ppy goutte; 
cépégni, dégoutter ; 

f. katiOy des pantalons courts ; zyrén. gaé; votiak kàcat ; vog. 
kas, ost. kas' ; 

f. ketkén^ se cacher ; ersa mord, keksen (par une métathèse). 

f. kétkut, berceau, votiak et perm. giééetni, balancer, bercer; 

f. k'ôule, nom. k'ôusi, corde d'osier ou de cheveux ; zyrén. gez ; 
votiak gozi ; perm. gez y 

f. ketrén, késrén, kehrén, filer; zyrén. cSrs, navette; votiak 
cers, id., cerso, filer; 

f. katkon, arracher, renverser; mok. mord, kockan, sarcler; 

f. katkera, amère ; tchérém. koco, kaca, amarus ; 

f. kausi pour katite, longueur ; zyrén. perm. kuz' ; votiak kttz; 
tchérém. kuéa, etc. 

La spirante-dentale finnoise s s'épaissit dans les langues con- 
génères en cf, c'y s y s'y iy ctc . , p. e. : 

f. seppëy forgeron ; lap. éëppe ; vot. cëppe ; 

f. silmëj œil; \aç. éalbme ; 

f. sala, cent ; lap. âuôtte; 

f. séy bouche, ouverture, embouchure; lap. âody âoddek, 
gorge ; votiak coktan, bonde, bondon ; tchérém. sU^ cou ; 

f. sUksUy sûkusUy sus (sûs-kû), automne; lap. cavây éakâa, àohcCy 

2 
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vot. silcmU; tchérém. seze, siée; vog. tëksi, tëgus, t'èkm. Cette 
forme vogoule fait supposer une forme primitive commençant par 
un t. MM. Donner, Hunfalvy et BoUer sont de cet avis ; il n'y a 
que M. Europeus qui est d'une opinion contraire et soutient que 
c'est Vs qui devient t. 

f. salay en secret, secrètement ; zyrén. J'o, tacitus, c'^lala, 
taceo; perm. celarîi, cacher; éel, discret; celalbm, en secret; 
tchérém. sola, voleur, solaétom^ éoliétam, voler ; 

f. suoncy nom. suoni, corde, veine; tchérém. son, siln, 
corde, etc. 

f. visa, bosse d'un arbre ; ost. kid, kis'mar, kiâmar ; 

f. veitsi, couteau; tchérém. kize; ost. kéée, kéée-^, kôée-^] magy. 

kés, etc. 

s ( A ) = f. 

Le s finnois et Vh qui correspond souvent à Vs (voir plus haut) 
devient t en ostiak et vogoul, p. e. : 

Finn. sUksu, automne; vog. t'èksi, tëgus, téktis; 

f. sukse, nom. suksi, patin pour courir sur la neige ; ost. (o-^ ; 

f. sUon, manger ; sMmë, le manger ; ost. ievem, tivem ; vog. 
te m, tegem, teyiyem ; 

f. suve, nom. suvi, été; ost.'tuû, toû ; 

{.suo, marais, marécage; ost. teu, t(y^, ïouj^; vog. tuOy tûr, 
tut, tu ; magy. té, mais autrefois sô dans les noms géographiques 
siksé, sarsô, bereksé, pour sik-tô, sar-tô, berekté, ce qui ferait sup- 
poser que M. Europeus a raison contre MM^ Donner, Hunfalvy 
et Boller, et que la forme primitive a été souvent s et non pas t ; 

f. su, bouche; vog. tus, tuos (Réguly), sop (Hunfalvy) ; kond. 
vog. tus; ost. tut, lut; 

f. sulka, plume d'une aile ; liv. tûrgd, nom. tûrgds, plume ; 
Isl^. dolgge, tolke, tolggi; votiak ri/t; perm. ^ï/, txv; ers. etmok; 
mord, tolga; magy. tolla, nom. toll; vog. taul, aile; ost. tôgot, 
plume ; 

f. sala, salainen, en secret, secrètement ; magy. tolvay, voleur • 
vog. tolma-^, voleur; ost. tûtmem, tûtmem, voler; tûtma, en secret; 

f. suone, nom. suoni, corde, veine, nerf; vog. tûn, t'en, fon; 
ost. ton, fan, nerf; 

f. hiha^ kia, kiya, manche; vog. tayt, tàut; ost. taget; 

f. harva, rare, peu serré; m. d'er, d'érén; ost, turap, turup; 
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f. Mre, nom. hiri, souris; vog. Venger, tangir, lankïr; ost. 
teHer, etc. 

f. isë, père; magy. al'a; ost. at'a; 

f. vuosi, année; ost. dt, df, dt\ 

f. esi, Textrême ; ost. odeny dfen, aden ; 

f. kasi, pin ; ost. yjiit, kd^; 

f. tist, jeune, neuf; ost. yidep, yédep, yicCep; 

f. siili, brasse ; ost. tet, iilf; 

f. huila, bête; ost. toi (samoïède 5a//a). 

6. LES LABIALES. 

Le p finnois devenant f en magyar, est une mutation qui peut 
se prouver par un grand nombre d'exemples ; ce p s'adoucit en 
lapon et en magyar ou devient f dans cette dernière langue. L'os- 
tiak a conservé, dans ce cas, partout le son primitif; p. e. : 

f. pala, morceau; vot. pales; mordv. pokel; o. pul; m. fdl; 

f. pask, ordure; o.pakf, pot'; m. fos; 

f.pata, chaudron; \ot.purty; o, put; m. fdzék; 

f. pe; mordv. prea; m. f'6, f'èy ; 

f. perë; vot. hUé; mordv. pila; o. pir; m. fdr; 

1. he'èle; vot. peV; mordv. pilé; o. pet, pet'; v. pëll; m. fui, 
oreille; 

f. pelken, craindre; 1. boalem; m. félni; 

0. pegmem, geler; m. fag'ni, fdzni; 

0. pegda, pegde, noir; m. f'èkètë; 

f. pilvi, nuage; o. pitlii^; y. pul; m. fëlM; vot. pifem; 

f. poika, garçon; vot. pi; o. po^; y. pu; m. fiu; 

f. puhun, souffler; vot. pel'to, pel'yalo; mordv. fan, ufan; o. 
pmm; m. fû; 

f. punon, de fil; mor dy. pom, laine; o.punttem; y.puû; m. 
fort; 

f. pwo/t, moitié; 1. beële; mordv. pël, pélë^ pélks; o. pélek; m. 

V. paul; m. /ij/w, village ; 

f. pura, un foret; mordv. buron ; o. por; v. par; m. /tîro; 

0. pot, riche; m. b'6; 

1. paw^, ban, dent; o. pe^; m. fog; 
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{. peliOj terre ; m. f6ld ; o. meg^ mej dont le m. mfzô (vot. 
muiem; mordv. modo). 

(. payu, saule ; vot. pu ; m. fûz ; 

t. pakkainen, consolation ; m. faff ; 

{. peitet, toit; m. fôdél; 

(, pe$ë; vot. puz ; mordv. piza; o. pei, pii; m. fAek^ anc. magy. 
fëzë. Dans Toraison funèbre : € Es levn halalnec es puculnec feze » et 
il (Adam) fut le nid (l'origine) de la mort et de l'enfer. 

{.pu, arbre ; vot. pu; m. fd, arbre (o. yuyi) ; 

f. pëske (o. cégayem) ; m. fëékë, hirondelle ; 

f. poski, joue ; vot. baÂ; o. poyiem; m. pofa. 

Lep finnois devenant b en magyar; p. e. : 

f. poha, mauvais ; lap. baha; m. bosû; 

t. porras, sentier; m. bûril; f. papu, fève; m. bab; 

f. pukkif bouc; m. 6aA:; f. poki, hêtre ; m. (uA% etc. 

7. LES DENTALES EXPLOSIVES. 

La dentale explosive finnoise t devient en magyar souvent une 
sifflante : 

f. tûli, vent ; vot. toi ; magy. sélëf sél ; 

f. ttf/)a, chambre ; magy. sobi ; 

f . tapaya, batteur de blé ; mordv. fël^ai ; magy. éëpW ; 

f. iappi^ tappa, tap, bouchon, tampon, bourre, bondon, bonde; 
vot. tupyed; magy. édp ; 

f. téppU, étoupe; vot. sapilk; magy. côpii ; 

f. tippu, goutte ; magy. éôp; 

f. tikkutan, chatouiller ; magy. éikldni ; 

f. tolppa, pilier, pilastre ; magy. éôWp ; 

f. tinkkif mésange; lap. tikku; m. cinke ; 

f. ce^o; vot. ratfo, conduite; (mordv. azîr, seigneur); magy. 
vézétés (vëzér, général, chef), etc. 

f. pata, pot ; magy. fdzok, {dzék\ 

f. këte^ main ; magy. fc^<2r ; 

f. /:«;^l, printemps ; m. tdvdz ; 

f. «ata, cent \m.sdz\ 

f. f^f^, eau ; m. viz ; 

f. kata, maison ; m. hdz, etc. 



— 21 — 

8. LES LABIALES-NASALES. 

m = bm. 

La liquide finnoise m devient bm en lapon, p. e. : 

f. suomalainen (rad. suomalaise), finnois ; lap. sabmelas ; 

f. siemeHy semence ; lap. siebman ; 

f. silmë, œil ; lap. âalbme ; 

f. kUlmë, froid ; galbma ; 

f. orna, proprius ; lap. oabme ; 

f. Ummerte, intelligence ; lap. ibmerdet, etc. 

n (nn) = dn. 

La nasale finnoise n {nn) devient dn en lapon : 
f.sanay endroit; lap. «adna; 
f. kûnelaty larme; lap. gadnyalak ; 
f. kunnia, honneur; lap. gudne ; 
f. venet (venesé), barque ; lap. vadnas, etc. 
Le dn lapon nous paraît se rapprocher plus de la forme pri- 
mitive que Vn (nn) finnois, sans doute un adoucissement. 

mb = bb. 

La labiale finnoise, précédée d'une liquide, devient J& en lapon, 
p. e. : 

umpi, entier, tout; lap. obba, id., etc. 

Quelquefois des consonnes finnoises disparaissent dans les 
langues congénères, p. e. 

Finn. hiivëy bon; esth. hûs, fortune, bien; 

f. kirya, écriture; esth. kiri; 

f. neuvo, ustensile; esth. ndu; 

f. hovi, cour; esth, ô'm; 

f. suoyBf chaleur; esth. soe; 

f. tuihon, tuiken, piquer, agacer; esth. tuin, humeur, etc.; 

f. ovt, porte; ost. au; 

f . yélsi, aubier ; ost. ele, elle, ûl ; 

f. yétëny abandonner; ost. édem ; 

f. ilta, soir; ost. idai, itu; 

f. katson, voir, savoir; ost. uyem; 

f. kivi, pierre; tchérém. ku; ost. keu, kauy, kouy-, magy. ko; 
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1. niarzo, été; o. tnAy fon; m. ûdr; 

1. tniolg, sein; o. manget'; m. mël', etc. 

Le même principe de formation se retrouve dans les autres 
langues ougro-finnoises comparées au flnnois-suomien ; partout 
il y a ou contraction, ou élision, ou rejet. 

Le commencement des mots se contracte, le milieu élimine et 
la fin rejette presque toujours la terminaison vocalique finnoise. 
Nous avons montré que cette terminaison existait encore dans 
l'ancien magyar, ainsi que les dîphthongues finnoises se retrouvent 
dans un ancien dialecte magyar « le palotse ». 

De-même que le ht, t?i, ri, i-nni étaient autrefois Ato, vio, rio, 
tti-wnt, de même nous voyons dans le palotse : suo à la place de sd ; 
vuar à la place de vdr; buat'â pour bdfd; sud pour sd; tudi pour 
tdt ; etc. 

Il résulte de ces observations que les langues ougro-finnoises 
se sont formées par contraction, par élimination et par rejet. 

1^ Les radicaux se sont contractés en remplaçant une diphthongue 
finnoise soit par une voyelle simple^ soit par une consonne combinée, 

2^ Les radicaux ont éliminé les sons vocaliques au commencement et 
quelquefois au milieu des mots; des voyelles^ des syllabes finnoises ont 
disparu, . 

3^ Les radicaux ont rejeté les terminaisons vocaliques du finnois 
ainsi que des syllabes entièreSy et ils se sont ainsi abrégés. 

Nous avons déjà indiqué plus haut que le vêpse ou ancien 
tchoude nous paraissait renfermer des formes radicales plus an- 
ciennes que le finnois même. Naturellement le nombre de ces 
formes est très-restreint, car le vêpse a été trop longtemps exposé 
aux influence limitrophes. Quand il s'agit de la terminaison vo- 
calique des mots, qui manque souvent au vêpse, et quand nous 
rencontrons une voyelle douce à côté d'une voyelle dure, nous 
voyons de suite que le vêpse a perdu sa forme primitive et que lo 
radical finnois l'emporte comme ancienneté de forme. Cela peut être 
pris dans un sens absolu pour les terminaisons vocaliques qui ont 
existé autrefois dans toutes les langues ougro-finnoises, ce qui est 
aisé à prouver par l'ancien magyar et par les diverses formes 
terminales des autres langues de ce groupe. Quant à la présence 
de voyelles douces à côté de voyelles dures, elle pourrait être 
très-ancienne, car l'harmonie des voyelles est certainement, 
comme nous essayerons de le démontrer, une loi organique de la 
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langue qui en découle pour ainsi dire, et elle a pu s'établir en fin- 
nois de même qu'elle s'est établie en magyar, c'est-à-dire gra- 
duellement. N'oublions pas cependant de mentionner ici que 
rharmonie des voyelles existe dans tous les mots géographiques 
d'origine finnoise que nous rencontrons en si grand nombre dans 
le nord de la Russie *. 

Les voyelles longues finnoises sont le résultat d'une contrac- 
tion ; le vêpse nous le prouve; p. e. 

Tchoude* j/j/è'; finn. pe; tcli. leibët; finn. leipë"; 

tch. kalat; finn. kald; et plus encore dans les formes verbales 
telles que : 

tch. magatta; finn. mata; tch. magadan; finn. makdn; 

tch. andada; finn. antd; etc. 

tch. hambas; finn. hammas (géniUî hampahan ou hamhahan). 

tch. seïbës\ finn. seivës {u^émWî seip'éh'én), ainsi que 

tch. andan'y finn. annan : 

tch. andat ; finn. annat; 

tch. andab; finn. antd; 

Imp. tch. andoin; finn. annoin : 

tch. nëgen; finn. néon; 

tch. néget ; finn. néet, 

tch. négeb : finn. néké: 

On dit également en ich, meidëHy teidën^ tiedën; en finn. meiyïïn, 
teiyén, tieyén; 
. tch. stiôdë, yuoda; finn. suvë, yûva; etc. 

La traduction finnoise de la Bible, où nous retrouvons encore 



1. Les mots géographiques d'origine finnoise sont très-nombreux dans le 
nord de la Russie; p. e. ; 

Soyola (village), du finn. sucya, abri; 

Ketorova (village), du finn. keto, champ, et tova, amas de pierres; 

Maryegorskaya (village), du finn. wart/a, baie, et du russe gora^ montagne; 

Kargonyemskaya (village), du finn. karhu, ours, et niemi, promontoire; 

Kusonyemskaya (village), du finn. kiisi^ sapin, et de niemi; et les mots 
pirinyemskaya, valtegorskaya, toi onyemskaya, leipopolskaya, de pûrû, tourbillon 
de neige; valta, grand, puissant; tora, combat; leip'éy pain, et pala\ mor- 
ceau, etc.; perlosero (lac), de pirtti, cabane, hutte, etoscro, lac en russe; 

Kavra (rivière), de kaura, avoine; sumosero (lac), de *wm, brouillard; 
salaskoye (lac), de sala, caché; sotka (rivière), de sona, canard, etc. (Voir 
M. A. Castrén.) 

2. Tchoude ou vêpse. 
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ce k que la langue moderne a éliminé, nous prouve que la forme 
tchoude est la plus ancienne. 

Quelques exemples suffiront pour corroborer ce que nous 
venons de dire : 

finn. kaula; dialecte karélien kakla; vêpse kagl, cou ; 

f. fcoî, mite; vêpse /»:oi/a; finn. korkea; vêpse korkeya, haut; 

f. kardn ; vêpse karg-aivan ; finn. kari, agneau; v. karya, bétail ; 

f. kaûkea, raide, tendu; v. kiûged; finn. kilnQ (aussi Mne/) , 
larme; v. kiinal; finn. keu-ra, plié; v. kov-er, plié; 

f. yaloin, à pied; v. yalgai; finn. tén, faire; v. tegen; 

f. tûli, vent; v. d'ol; finn. tûlen, soufller; v. d'oldan; 

f. seula ; finn. karélien sekla, tamis ; v. segl; etc. 

Dans tous ces cas la forme vêpse (tchoude) nous parait la plus 
ancienne. 

Souvent aussi les ë, ii, ô finnois sont encore a, n, o en vêpse; p. e.i 

f. kesë, été; v. kesa; finn. kerë, pelote; v. kera; 

f. kevët, printemps ; kevaz; finn. heitën, jeter; v. heitan, aban- 
donner ; 

f. tukke, grand morceau; v. tuku, terë, tranchant, t'erat\ 
aiguisé, etc. 

Quelques exemples suffiront pour expliquer le procédé d'après 
lequel se sont formés les mots dans les différentes langues d'ori- 
gine ougro-flnnoise. 

Nous avons donc dit : 

Les mots ougro-finnois se sont formés du suomi 1° par con- 
traction; les radicaux se sont contractés en remplaçant une diphthongve 
finnoise soit par une voyelle simple^ soit par une consonne combinée, 

finn. koukko, crochet; vot. kokka; m. kuka, crochet en bois; 

f. kaikku, écho; ers. mordv. kaigan, sonner; m. kaykolni, 
aboyer; 

f. koi, koittOy aurore; m. haynal (iti); yunf (m) *; 

f. kû, gros; m. hdy; finn. koi, mite; ers. mordv. ki; 

f. kantelCy harpe; esth. kannel, gén,' kandle (m); liv. kdndla; 

f. kdtioy pantalon court; zyr. gac (m); gat'a; vog. kas (lu); 
0. kas (m) ; • 

f. kota, maison, cabane, habitation; vot. kva, cabane; ers. 
mord, kud (m) ; m. hàz (m) ; vog. kvol, kvël; o. jdt, yot (m) ; 

1. Les chiffres romains indiquent les règles auxquelles ces exemples peu- 
vent également se rapporter. 
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f. kôUte, nom. kôUsi, corde de cheveux, ou en osier; esth. 
koiz (m), corde; liv. keoz; zjvén. gez (m); perm. gez (m); 
m. kôtél ; vog. kouli; 

f. kanta, porter; vog. y ut, fardeau; 

f. kfisi, urine; liv. kuz, fcwii;perm. A:tt;^';vot. kié; tchérém. 
kaz; m. Awy (m partout). 

f. kûsiy pin; liv. kûz; zyrén. kôz; vot. kïz, sapin; ers. mord. 
kuz; tchér. koz ; o. yût, kôt' (partout m). 

f. kesë, été; m. kais (ni), commencement de Tété (frilhsommer); 

f. kuosali, rouet; esth. kôzel: z. kozaf; \ot. kus (m); 

f, kahnië, paresseux, oisif; m. hënëlni; 

f. kehnOy faible, mauvais; m. kônAii, léger; o. kene, kanneyj 

f. korkea, haut; liv. kuord; lap. tara*, grand ; vot. gurez, mon- 
tagne, colline; perm. kerôs; tch. Arorop, montagne; o. keres, haut; 

f. kuorin, écorcher ; o. yorem ; 

f. kartano, cour, cour et bâtiment ; liv. kârand, ferme ; 

f. kieli, langue ; vot. éél\ esth. M; liv. kél'\ lap. giel\ z. H: 
perm. H/, Ait?; e. mord. fcW; m. mord, fc/, AW; tch. kel\ vog. 
kualle, corde; m. éelv, langue ; 

f. kû, lune, mois ; ers. mord, kov ; magy. hô == hdvd (le 
mot Ao/rf magy. se retrouve dans la forme vêpse (ancien tchoude) 
kudai, kudaim) ; 

f. kûl'è, village ; m. hëly (m); 

f. kaltio, source; m. kût, puits; 

f. Mnfl, kûnel, kuneb, larme ; lap. garni; m. kôn, kônii ; 

f.kilnsi, ongle, griffe; esth. kilz; lap. gaz; z. A;if;^; perm. 
gïz ; tch. Aii ; ers. mord, këâé ; o. kunc\ vog. A:o5 ; 

f. kokea, fier, altier ; m. këvéï ; 

f. kapru, tourbillon, cataracte; m. hdb, écume, vague; 

f. koipi, fémur; esth. koib (m) ; m. cipô, hanche; 

f. kansa, vase pour puiser de Teau; liv. kons (tu); m. mord. 
kavs ; 

f. heiyû, mauvais, méchant ; v. yayer, mauvais, ennemi; 

f. huono, maison ; m. hon, honi, patrie ; 

f. huntu, voile; m. koni' (m), bonnet ; 

f. heitén, jeter ; m. hâyïini, hdd'itni, jeter, lancer; 

f. humalay houblon ; m. komlô; vog. kutnley ; 

f. yousi, arc; lap. yuks; z. perm. vu£; vot. vuz, vus; mord. 
yonks; tch. yongez; vog. yant^ y^yt; 
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ê, glace; lap. yH; o. yenk; v. yang, yotig; 
loiyun, chanter (d'une manière plaintive et monotone) ; m, 
(, lamenter, se plaindre ; 

biivS, bon; m. yà = yâvâ, ydvolni, tjdvdlldni, approuver; liv, 
ySva, yS; o. yem ; y. yamas, le bon côté; 
. tëi, poux, z. perm. toy ; votiak tëy; mord, si; tch. It (m. 

î. tuohi, ëcorce de bouleau ; vot. toho; esth. lohk (m); liv. 
; voti. tuy ; 

f. tania, fort, raide; m. tMa, tmïa, paresseux, fainéant; 

f. 5U0, marais; vot. s6; esth. sô; zyrén, perm. (ï, lac; votiak lï; 
,ordv. éëy , marais; m. ta = tdvd, lac (autrefois sa, comme 
reuve les noms géographiques Szikszà , Szarszé, Bereks26 = 
iziktô, Szarté; Berektà); 

f. iti, m. sdy; 

f. laikko, cheval; liv. %u, jument; m.là =: lov, cheval; vog. 
lu, la, /'or; 0. tau, fiitt^ , foi; 

f. Hatu, oiseau ; tch. ludo, loda, anas ; m. lûd, ace. ludd-l ; 

f. soukka, étroit, mince; z. c'igëm; m. siik, sûk ; 

f. heikko, faible; m. sëgéA, pauvre ; lap. sëgge, etc. 

f. kiisrin, htiSrûn, être affamé; esth. hëran; m. sUrUgni, sUr- 
gôdni, surgelMni ; 

f. smrlua, boucle de cheveux; m. sSr, cheveux; vog. sayr, 
sàyr, soar, sdr ; 

Les mots ougro-finnois se sont formés du suomi ; 2" par 
élimination. Les radicaux ont éliminé des sons vocaliques au commen- 
cement et quelquefois au milieu des mots; des voyelles , des syllabes 
finnoises ont disparu; p. e. : 

Finn. kiips un, mûrir; z, kis-ma; vot. kismals; 

f. hërkë, bœuf; vot. ërcë; liv. êrga (m. HkSr); 

f. ftei(ën, jeter ; o. édem, abandonner, jaid'em, yaiffem, rester; 

f. humala, houblon \ vot. umala ; liv. ûmat; tch, umula, omala, 
umla; 

f. keimo, famille, race; vot. ôimo; esth, dim (m); liv. aim; 
(mongol aimak, horde ; buryate aimak ; tongouse aiman) ; 

f. yousi, arc; m.iy, ace. iijal on iv, ace. ivët (yds, iyds, archer; 
finn. youci-mies); 

f. yff, glace ; tch. ey, ë ; 

{. yënne, corde d'un arc, nerf; m. idëg (i) ; vog. yanlu ; o. guida 
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(le d dans les mots magyars, ostiaks et vogouls se retrouve dans 
la forme vêpse yëndeh ; la dentale reparaît d'ailleurs dans les 
mots finnois yëntti, force, nerf ; y'éntevë, nerveux, fort ; 

f. yérvi, lac; esth. yërv (m); tch. yër, yer; m. rfr, flux; dr-viz, 
inundatio ; drddni, monter, se gonfler (samoïède y euro, mer) ; 

{.yumala, Dieu; lap. ibmel, yubmel (i) ; m. imddni, adorer; 
imddkozni, prier ; imd-hâz, temple ; 

f. yëlsi, aubier; lap. alos\ z. perm. y'ôly yHv (m) ; votiak yel; 
0. elle, ele, Ul ; 

f. hiivë, bon ; vot. uvë ; 

f. yuon, boire; vot. yen (i); esth. yôn (i) ; z. yua ; perm. yunï; 
votiak yuo ; tch. yuam ; m. inni (anc. magy. uinni) ; 

f. sUkiUy sus (siiS'kû), automne; m. '6s; 

f. hiha, Ma, hiya, manche; yoi,' iha; ers. mord, oza; votiak 
saes, sayas, avec des manches ; m. ûy, uyds, avec des manches ; 

f. harva^ clairsemé, rare ; vot. ana; liv. oras; 

f. hiri, souris; liv. ir^ irë; zyrén. votiak sir (i. m); perm.^'ïr; 
mord, éeir (i. m) , seyer ; m. ëgér; v. tënger, o. teûer ; 

f. swfe, toise, brasse; m. ôl; 

f. suoni, nerf, veine; m. in, nerf; 

f. heikko, faible; vot. eikko, maigre ; 

f . heitiië, avoir le vertige ; vot. eitun, s'eflfrayer ; 

f. sdra^ hdra, branche, direction; vot. ara; liv. ar; 

f. hurya, fou, furieux; mord, iriden, se griser; m. ôryôngéni, 
être en fureur, se déchaîner; 

f. herën, s'éveiller; esth. éren, s'éveiller; liv. erk (i); 

f. huôrin, huôrun, être afiairé ; vot. er^n; 

f. harmd, harmata, gris ; esth. ar'm; liv. ërma, frimas, verglas ; 

f. hirmu, frayeur; vot. irmu, peur; liv. irm. 

Les mots ougro-finnois se sont formés du suomi 3^ par rejet ; 
les radicaux ont rejeté les terminaisons vocaliques du finnois, quel- 
quefois des syllabes entières , et ils se sont ainsi abrégés; p. e. : 

f. kakko, gâteau; esth. kak; liv. kak; 

f. kokka, quelque chose qui est debout; lap. éok, pointe, hau- 
teur ; m. hëff, colline, hauteur, montagne; 

f. koka, amas; keko, meule; esth. kokk, petite meule; 

f. kiikkil, position accroupie; esth. kiikk; liv. kiikk; 

f. kokko, kotka, aigle ; zyrén. kuâ; perm. kué'; 

f. kukko, coq; esth. kuk, kik; liv. kik; 
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. këki^ këkô, coucou; liv. keg; zy rén. perm. voti. kôk; 

\ koivu, bouleau; esth. kôiv; liv. kôv (i); zyrén. kidz' ; vot. 

f. katta, couvrir; liv. katt, couvrir; 

f. kësi, gén. këde, main; liv. këz (i); zyrén. ki; perm. vot. ki, 
lin, bras; tchérém. ket, kid; m. këz (ace. këzë-t) ; 

f. këssëy kiissëy bosse; këssikkë, gros, difforme; m. hds, ventre; 

f. kosiOy prétendant; m. hôs, jeune homme, prétendant, héros ; 

f. keski, milieu; esth. kesk; lap. gask; m. koz, espace, dis- 
ance ; 

f. kasukka, long vêtement, pelisse; o. kus, pelisse; 

f. korva, anse; esth. korv (m) ; voti. kvar, feuille; 

f. karakki, bâtiment (barque); o. kerak; vog. kerek; 

f. kartano, cour; z. karta; perm. karta; m. mord, kardd, 
écurie; o. karta, cour, étable; vog. karta; m. Arè'r^ jardin; 

f. kala, poisson; mord, kal; tch. kol; m. hdl; o. kut!,f%it'\ 
vog. y w/, A:m/ ; 

f. kilUëy assez ; esth. kûll ; liv. M// ; 

f. kavala, rusé ; esth. liv. kaval ; lap. kaval, këvil; 

f. A:m, pierre ; liv. kiv; vot. A;d; tch. kU; ers. mordv. /rèt?; m. 
ko, ace. A;ô't?ë^ ; o. keu ; v. fcar. 

f. kUmi, grande rivière ; vot. kam, fleuve, rivière; 

f. hërkë, bœuf; esth. kërg; o. kàr, yâr\ v. kar, y^ar. 

f. humalay houblon ; esth. humai. 

f. yukka, dispute ; tchérém. yuk, vox, sonus ; 

f. yuttu, conversation, conte, discours ; esth. yutt ; liv. yut ; 

f. yiir a, pente rapide ; z. yir, précipice ; perm. yir, yïr ; vot. 
yar, bord ; o. yûra-^ ; 

f. yalka, pied ; esth. yalg ; tch. ydl, yol; 

f. yumala, dieu ; esth. y^ma/ ; votiak yumal, dans yuma/ sïow, 
sacrifice ; mordv. yom, dans yondîl, yondol, éclair, yom toi, feu de 
Dieu ; 

f. hilvë, bon; esth. hea, hê\ 

f. te^ka, petite monnaie ; esth. teûg ; vog. ^iM^ (i); 

f. tûli, vent; esth. ^tî/'; z. perm. fô7, ^ot? ; m. sél, sëlë ; 

f. talci, hiver; z. fô ; esth. tal'v ; liv. ïo/u(i) ; z. ^ô, /o/; perm. 
tHv, tôl, vent, orage, hiver ; votiak tolalt (i) ; mordv. t'ala^ tele; 
tch. ^efe ; m. tel = îè'fô ; o. teda ; v'. tal, telid; k. v. ^a/, année ; 

f. suën, manger; vot. s'ôn; esth. s'ôn; z. seya; votiak sio; 
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perm. s'oyni ; mordv. seven ; m. ënni, ëvni ; ëtëtnit factitif; o. tév- 
em ; y.tém; teyyem ; 

f. latva, sommet; esth. ladv; m. tét'6 (i) ; o. tei, toi, tut ; 

f. lintu, oiseau; esth. lind; liv. lind; lap. russe, lont; voy. 
lonta, lunt ; o. tunt, tant, loni\ lunf, lunpta ; 

f. smi, loup ; liv. suH, suz; votiak 3ici, 3'ûci ; vog. iei. 

f. sUdën, cœur; vot. su^; tch. éum; m. «it?; o. sem; vog. 
5im, itm; 

f. sorsa^suorsa, canard ; esth. sôrsp, canard sauvage; m. sdréd, 
sdrôd, poule d*eau ; 

f. Mrmu, frayeur ; m. sUrA, monstre, sdrMj terrible, effrayant, 
monstrueux ; 

f. vesi, gén.r^^e,eau; mMz; flnn.t?a/Aa, mensonge; m. ddl;&nn. 
récUy gendre ; o. ven; m. vH ; finn. veri, sang; lap. var; z.ver; 
mord, vër ; tch. ver; o. ver; m. vér; finn. ukkOy vieillard ; magy. 
agg^, etc. 

Les trois manières de formation des radicaux ougro-finnois, 
en prenant le finnois pour point de départ, découlent d'une loi in- 
térieure, organique, dont nous pouvons constater l'existence, à 
peu d'exceptions près, dans chacune de ces langues. Cette loi 
consiste dans l'adoucissement (quelquefois le durcissement) des 
consonnes gutturales, dentales et labiales ^. 

Les consonnes kk, tt,pp finnois s'adoucissent après une liquide 
en k, t, p; p. e. : 

f. miirkkiy poison, gén. mUrkiln ; 

f. serkku, cousin, gén. serkun ; 

f. akka, vieille femme, gén. akan ; 

f. yokki, rivière, gén. yoen, ^our y oken ; 

f. rakko, vessie, gén. rakon ; 

f. pappi, prêtre, gén. papin ; 

f. sejpë, forgeron, gén. sepën; 

f. nlappa, locus spatiosus, gén. ulapan ; 

f. saitta, perche, gén. saitan ; 

f. soitto, impulsus vehemens, gén. soilon ; 

1. Voir pour les exemples que nous avons choisis toutes les gram- 
maires précédemment indiquées et surtout le vocabulaire comparé des lan- 
gues ougro-finnoises par M. Donner. 

2. Voir Wilh. Thomsen. Ueber den Einfluss der germanischen Sprachen 
auf die finnisch-lappischen. Halle 1870. 
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f. opettd, enseignement, gén. opetan ; 
f. pohatta, homme riche et orgueilleux, gén. pohatan ; 
f. kattu, chapeau, gén. hatun ; 
f. poltta, ortie, gén. poUan, etc. 
Vote àêppë, forgeron, gén. éëpi, pi. cëpët; 
y. yulkka, pierre à aiguiser, gén. yulkd, pi. yalkat ; 
T. longka, âl, iacesaiî longaza, etc.; 
V. àërppê, hermine, incessif pi. c'ërpizë, etc.; 
Esthonien kingg, soulier, gén. kinga; 
e. pungg, bourse, gén. punga ; 
e. sangg, anse, gén. sanga ; 
e. hingg, âme, gén. hinge; 

e. vingg, vapeur, gén. vingu, etc. 
Lapon yakka, année, pi. yakak; 
1. yokka, rivière, pi. yokak; 

1. akka, épouse, pi. akak ; 
1. dakko, œuvre, pi. doyofc ; 
1. yuolgge, pied, pi. yuolgek ; 
1. oabba, sœur, pi. oabak; 
1. ddppe, forme, figure, pi. dabek ; 
1. gietta, main, pi. gie^ak ; 
1. dietto, connaissance, pi. dieSok ; 
1. muotto, visage, pi. mitoSok, etc. 

Le k, t, p finnois se changent de différente manière après une 
voyelle, une liquide ou une A, p. e. : 

f. kërkë, bœuf, gén. hëryen et kërëit ; 
f. nahka, peau , gén. nahan; 

f. onki, ligne, gén. ongen; 

f. matu, vers, gén. madan, marott, malon, ou maon, mavon ; 

f. lintu, oiseau, gén. linnun; 

f. hdpa, tremble, gén. kdvan; 

î. lampi, la.c, gén. lammin; 

f. tillki, raillerie, gén. siilym; 

f. sSrki, cyprinus rutilus , gén. sëryen ; 

tpuhké, respiration, gén. pukyen; 

f. mku, race, famille, gén. sûn {m'un pour sukun) ; 

f. takà, vos oves alliciendi, gén. taon; 

f. yatka, pied, gén. yalon; 

f. piikki, essuyer, gén. pilkin; 
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f. aika, temps, gén. aian ou aijan; 

î.poika, fils, gén. paian ou poyau; 

f. valta, puissance, gén. vallan; 

t.pello, champ, g^'m. pellon; 

f, parta, barbe , gén . parran ; 

î. kansi (pour kante), couvercle, gén kannrn; 

f. kumartâ, révérence , gén. kumarran; 

S. soviiUo, concorde, gén. sovinnon; 

f. puhaltd, souffler, gén. pukallan ; 

f. rampa, agneau, gén. ramman; 

f. kovempi, durcissement, gén. kécennan; 

f. lampaha, lampa ou lammas, mouton ; 

f. lepo, tranquillité, gén. levon; 

f. leipë, pain, gén. leivën; 

f. halpa, bon marché, gén. balmn; 

f. seipêhë,'seipëh ou seivës, échalas, etc. 

Vote, linltt, oiseau, gén. linnû; pi. linnut; 

V. silta, pont, gén. sitld; pi. sillat; 

V. feAlo, feuille, gén. lehà; pi. /«Aof; 

V. j/d/Ara, pied, adessiî y algala; v. oftferfl, nom, aker; 

V, orto, élatif ortrossa; v. ivuhse, nom. icus; 

V. tarife/;, nom. kannel, harpe; v. aryahse, nom. aryas, etc. 

Esthonien naAft, peau, gén. naha; e. lùd , balais, gén 
lûa; 

e. ôhk, souffle, gén. ôka; e. sild, pont, gén. silla; 

e. A'oAf, endroit, gén. koha; e. /fu/d, or, gén. kulla; 

e. M(, golfe, gén. lahe; e. lind, oiseau, gén. Hnnu; 

e. ^»ft(, guide, gén. yuhe; e. ;)il/d, champ, gén. pBllu; 

e. yalg, pied, gén, yala; e. mii'fc, épée, gén. m'ôga; 

e. sflrp, griffe, gén. sSra; e. MA, tout, gén. pSige; 

e. Aatid, tombeau, gén. haua; e. iMj/.-, colline, gén. piûggu; ' 

e. ÂTMrft, gorge, gén. kurgu; e. Aâ6, tremble, gén. kaoa; 

e. tiaip, couverture, gén. vaiba; e. Aflrft, grande forêt, gén. 
kôrce : 

e. Ararp, boite, gén. karhi ; e. ksrb. cheval bai. gén. kBrvi ; 

e. kirp, faucille, gen. kirbu; e. hërg, bœuf, gén. herga; 

e. burt, lévrier, gén. kurda; e. nêlg, faim, gén. n'élga ; 

e. fflï, mère, gén. eide; e.y%, trac3, gén. yëlge ou y(?//( 

e. Aotf, aurore, gén. koidu. 



A 

\ 



— 33 — 

e. hunt, loup, gén. hundi * ; 

Le même adoucissement s'observe en lapon sous diverses 
formes: p. e. : 

Lapon, mtiorm, arbre, pi. muorak; 

1. mafso, solutio, pi. mavsok ; 

1. sadne, mot, parole, pi. sanek; 

1. nyalmme, bouche, pi. nyalmek ; 

1. bafte, écueil, pi. bavtek ; 

I. dduoygye, travail, pi. duoyyek. 

Souvent le génitif représente la forme originale et les con- 
Bonnes s'adoucissent au nominatif; p. e. : 

Lapon, olmuéy homme, gén. et indéfini olbum ; 

1. gama, calceus, gén. et ind. gabmay; 

1. ééve, cou, gén. et ind. éëppat; 

I. la^as, membre, gén. et ind. laS^as; 

1. rumaè, corps, gén. et ind. rubmaè; 

1. suolOy île, gén. et ind. sullu, etc. 

Dans les autres langues ougro-finnoises on rencontre les traces 
de cette loi phonétique ; tantôt il y a adoucissement, tantôt dur- 
cissement des consonnes; p. e.: 

mok. mord, barhot, velours, gén. barhodin (m. bdrsoû); 

m. mord, brat, frère, gén. bradin; 

m. mord, avd, femme, dat. avati, datif indéf. avaAdi. dat. pi. 
avatnendi ; 

m. mord. rtV, forêt, pi. vir^ht; 

m. mord, kud, cabane, pi. kutt; 

m. mord, kar'y soulier, pi. kar^ht; etc. 

Les consonnes 6, flf, d, se durcissent quand elles se rencontrent 
avec des suffixes qui commencent par une consonne ; p. e. : 

m. mord, kud, cabane, dat. kutti, élatit kutsta; 

m. mord, panda, colline, abl. pantta, élat. pantsta, dat pantti: 

m. mord, pilge, pied, incessif joi/A:5fl, pi. nom. pilkt; 

m. mord, paûga, éponge, abl. paMta, élat. paûksta, etc. 

1. La langue esthonienne possédant les consonnes g^ d, &, qui manquent 
au finnois ou qui, du moins, ont disparu du finnois d'aujourd^hui, nous avons 
été obligé de multiplier nos exemples. On peut aussi constater la disparition 
du k final esthonien après un <; p. e. : 

Kask^ bouleau, gén. Kase; 

Kûsky pin, gén. kûse; 

tîhlc^ manche, gén. >e$e; etc. 

.3 
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Ostiak po-^y fils, dat. poga, pi. pogot; 

0. kerap, bâtiment, dat. keraba, pi. kerabet; 

0. vd-^, argent, pi. vdgat; 

0. môyi^y jeune animal, pi. mégot; 

0. yu-^, arbre, pi. yûgot: 

0. vont, montagne, pi. vondaf, etc. 

Conclusion. — A peu de modification près, cette loi phoné- 
tique existe dans toutes les langues ougro-finnoises, à l'exception 
du vêpse ou ancien tchoude et du livonien. 

Le vêpse est, comme nous avons essayé de le prouver plus 
haut, plus ancien que le finnois-suomien, et le livonien s'est dé- 
taché du finnois à une époque fort reculée. Dans ces deux langues 
le &, t, p, correspondent aux kk, tt^ pp finnois et le g, d, b, aux k, 
ty P finnois: p. e. 

vêpse ou ancien tchoude herg, bœuf, gén. hërgen ; finn. hërkë; 

V. aky vieille femme, gén. akan; finn. akka; 

y. madUy vers, gén. madon; finn. matu^ 

V. lindj oiseau, gén. lindun ; finn. lintu ; 

V. hdb, tremble, gen. hdban; finn. hdpa; 

V. lamb, lac, gén. lamban; finn. latnpi; etc. 

Il résulte de ces exemples que les formes douces pour les 
dentales, gutturales et labiales finnoises ont existé priniitivement 
et que le finnois ne les a modifiées que*bien après sa séparation 
du tchoude ou vêpse en remplaçant les formes douces par les 
formes dures et les formes dures par le redoublement. 

Conformément à la même loi, les consonnes k, t, p finnoises se 
changent chaque fois qu'elles se trouvent placées entre deux 
voyelles dures, le k s'adoucit en y, le p en t? et le f a simplement 
disparu ; p. e : 

vêpse kadag, genévrier : finn. kataya (pour katakd) ; 

V. oigedy juste: lap. vuoyggad; finn. oikea ou oikia (poxxroiketa 
indéf.) ; de même 

V. sanad. finn. sandy de sana parole (pour «anato) , etc. 

Cette loi est de la plus haute importance et nous la résumons 
par la règle suivante : 

Règle. — Les consonnes médiates des radicaux ougro-finnois 
sont susceptibles d'un adoucissement ; les consonnes redoublées devien- 
nent simples et les simples s'adoucissent ou disparaissent. (Quelquefois 
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le même fait a lieu pour le durcissement.) Les deux langues vépse ou 
ancien tchoude et livonienne font seules exception à la règle par la sim- 
ple raison que leurs radicaux renferment les formes primitives. 

m 

Nous pouvons constater l'existence de mutations analogues 
dans les langues samoïèdes : 

1. YOURAK-SÀMOÏÈDE * . 

h = s. 
noho, espèce de renard; gén. pi. nosi'; 

g (n) ^ z (nz). 
yieûa, pas, gén. pi. yienzi'. 

k = c. 
tubka, hache, cognée ; gén. pi. tubci', etc. 

2. TÀVGHI-SAMOÏÈDE. 

Nous voyons dans cet idiome des traces d'adoucissement et 
de durcissement ; p. e. ; 
kintay fumée, gén. kindaiï; 
luiifCy aigle, gén. lumbeiï; 
fudarj joug, gén. futaraû; 
bagir, sommet de montagne, gén. bakiraA; 
yayeA, piège, gén. yasenaû, etc. 

3. JÉNISSÉÏ-SAMOÏÈDl 

dd = md^ nt, ndy nt^ ntt^ Itt. 

loddu, bas; yourak-sam. lamdu; 
addUj pou; tavghi-sam. omtuA; 
muddutéfhsirbe; tav. sam. mundûis'aii; 
liddo, plat, uni; tav. sam. lenttaga; 
soddeiy poteau; tav. sam. saltta, etc. 

gg = rk{rg), nk (û). 

Âfl!5«, grand; your. sam. arka ; 
naggoradOy rouge ; ostiak sam. ndrg ; 

1. Voir M. A. Gastrén, Grammatik der Samojediachen Sprachen, heraas- 
gegeben von Ant. Schiefner. St-Petersburg 1854. 
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foggù^ hampo ; ost. sam. fonka; 
mugga, forêt; tav. sam. munku; 
baggeo, chien; tav. sam. bdû ; 
baggabo, creuser; tav. sam. bonuama. 

il = ht, 

kattuûabOy châtrer, gâter en coupant: tav. sam. kubtûama, eto. 
Quelquefois les liquides et le b du milieu des mots ont disparu 
dans le jénissêï-samoïède p. e. : 

kotabOy éteindre; tav. sam. kabtuama; 

yote, rosée; tav. sam. yobtiiaTh; 

batabOy répandre de l'eau; tav. sam. bobtama; 

kaba, onde, vague ; ostiak sam. komb ; 

tiddy travailleur, ouvrier; tav. sam. tand'd ; 

mod'oggo, boiteux; tav. sam. wwnd'aia; 

fediy tambour; tav, sam. feaûd'er; 

idme, loup; your. sam. sarmik; 

umu, nord; your. sam. iiorm; 

yénie, pièce pour raccommoder; tav. sam. yemnie; 

oléiy tué: tav. sam. amlabay etc. 

4. OSTIÀK-SAMOÏÈDE. 

On remarque dans cette langue radoucissement des con- 
Bonnes: p. e.: 

mat. tente, gén. maden ; 

8oky verglas, gén. sogoUy ace. sogop ; 

kanaky chien, gén. kanagaeû; 

kottéy serf, géij. kod^en; 

utte, main y gén. udeUy ace. udem; 

Ukke, bonnet, gén. iigen; 

kUndde, cheval, gén. kUnderiy etc. 

5. XAMASSINCHE. 

Cet idiome renferme également les traces d'un adoucissement 
de consonnes; p. e.: 

kazaky Russe, gén. kazagan; 

kutHim, je tue; impératif sec. pers. kuda (racine kut) ; 

t'itl'im, je tire; imp. t'idë (racine t'it)y etc.. 
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§ III 
l'harmonie des voyelles. 

Les voyelles, dans les langues ougro-finnoises, se subdivisent 
en principe en trois classes : dures, douces et neutres. 

Les voyelles dures sont : a, o, w. 

Les voyelles douces sont : ë, o, il. 

Les voyelles neutres sont : e, i. 

Selon qu'un radical contient des voyelles dures ou douces, il 
est lui-même dur ou doux ; les voyelles neutres peuvent se ren- 
contrer avec les dures et avec les douces. Les radicaux durs ne 
peuvent s'assimiler que des suffixes à voyelles dures, et les radi- 
caux doux des suffixes à voyelles douces. 

Voilà la base fondamentale sur laquelle repose l'harmonie des 
voyelles dans les langues ougro-finnoises. Le principe même de 
cette abstraction phonétique a été plus ou moins altéré et l'har- 
monie des voyelles se présente aujourd'hui sous des aspects 
divers : 

Elle peut être selon la subdivision proposée par M. Lucien 
Adam, pour les langues altaïques * : 

1^ Binaire ou ternaire, selon que la langue présente deux ou 
trois subdivisions de voyelles; 

2^ Absolue, thématique ou désinentielle, selon qu'elle régit 
le mot entier , seulement les radicaux ou exclusivement les 
suffixes ; 

3° L'harmonie est entière, partielle ou défective, suivant le 
nombre des exceptions que souffre l'application de la loi ; 

4^ L'harmonie est normale ou anormale dans les langues où 
certaines voyelles ont changé de classe. 

1. Voir Lucien Adam. De l'harmonie des voyeUes dans les langues ouralo- 
altaïques. Paris, 1874. Pour tous les détails nous renvoyons au conscien- 
cieux travail) de notre savant collaborateur. 



i- «TH _ -I^b. i^liSt £ fr»HH*. X^B 





ÎXC-fc.-!. - 


- .:.s:^ = rx. 


L.-a t 


=r- .2 » «Bo: ramteacr âee 


I" 


•-..^ ■ .r*- ^ ■. ..^ . i . .. 


r:^- 


•=11 m» a ~at Tsa^rvt veo- 


•*fr. 


:- bt r>r.i': s.- 


ri- i^^ -.r^- -■ - 


^-r i*?-jt:s^ ?:ar s_ ïim. poôs- 


vji. VÊfic .jr>-. 


fc^i^ ,,-r.:' *r' 


-.-fi- 


-*i SEnncrt: i^ li>- 


r- 


y -«^ ï;^ 


fr«i. T^ •; 1^ 


■> Ilr 


:fllt-51r- 




Z^aU J»:lll:-J, 


--^;..'C--f:- sr-i' 


Z.^ L-v 


.".lairmi'ijt MSTPTt3tseEt 


tirt.'.- u* « :Ti.n.Lta.«: Zi^-^ i- 


■^ rt 


u-L ïJj.'Urt TX St9t£ll»OÎS 


*4 


î-„ sv^-'-i-x- :«* fc-Tyfl-T,— jî. - 


-Z-'-^ 


w: sa suffi» doit 6"»e- 


fj-.-i 


-d^T *-<« -i : 


rm-^rt ' -7-Ih: 


i:t ri 


îj:a^: k eaae Toreile est 


A-: 


n '*, •- », Jt 


StfllL-t EJI.-,jeL- 


Ll». 


s; M=:* TiTfeIrf «t dooce 


a. 


«, «, > fi5 


xt t:-!---.^-; ti i 


r. -1 


â':tnûe ii'ar de Mi, pois- 


fcofi. aï/;. i**:îf 


: ih itf. >^i. ti^ •«*;? 


.- *^.t. 




Cftiaii'i "15 K.: 


,<* 'i'.'!.-^-^!.: î^ T 


'sj-LjKi 


■■ ii^rnreî, oa (ait accorder 



i 



la roj'c'Ae eu fiSi* ïTi;; ofcZ»: ôe I'aTai.t-;CTsière srllabe du 
radical; bî c«tte totçI^ eti *, ♦. •, le siifEie renienne on a; si 
cette Toyelle eet i, e, â. i, ie, #, «, îe FiEie renferme «n ë ; p. e. 
fopii, eoEant, abl. Uf i e i t* ; kiû, main, abL kêieiti; etc. La diph- 
tboDgue oi, fait partie des Torelîes dores, p. e. Icoi, mite, fait 
koitta. 

Dans aucane langue da gro^e oogro-^imois, rharmonie des 
voyelles n'est aussi strictement observée que dans le finnois- 
suomiea. 

2. LE VOTE '. 

L'harmonie est ternaire, thématique , partielle et normale. 

1. La langue vote est parlée par un très-petit nomhro d'individus; il y en 
iiv:iit eu 1S48, 5.148, qui habitaient dans le gouvernement de StPéterabonrg. 
I..d Russes les cousidâreat comme le dernier vestige des anciens Tchoodea 
du Centre. 
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Les voyelles de cette langue se subdivisent comme celles du fin- 
nois-suomien, en trois classes : 

Dures : a, o, ô, u. 

Douces : ë, ô, U. 

Neutres : e, t. 

1. Remarque. — L'harmonie des voyelles existe dans cette 
langue à peu d'exceptions près * . Les voyelles dures et douces ne 
se rencontrent presque jamais dans le même mot, et la voyelle du 
suffixe s'accorde avec celle du radical ; p. e. ma, terre, forme mata, 
maza, malta; tëi, forme, tëit'é, téize, téiltë; sili, forme siliëy silizë, 
sililtë etlintay oiseauj forme lintua, linnuza, linulta ;eic ^. 

2. Remarque. — Quelques exemples démontreront que la 
iangue vote, quoique se rapprochant beaucoup du finnois-suo- 
mien, s'est assimilée un grand nombre d'éléments ehstoniens et 
même lapons. On peut donc considérer cette langue, dit M. Sjô- 

1. Nous citons ici une poésie vote qui prouvera que Pharmonie des 
voyelles est presque strictement observée dans cette langue : 

Neitsûeni ainagoni t Ma très-chère bru! 

Menet kaivoUe, kanani î Tu vas auprès de la fontaine , ma 

poulette ! 
WesitieUèf vierakkonit Auprès de Peau, chère étrangère! 

Èle vâd varyoa vetét Ne regarde pas ton image dans Peau, 

Ve$i vetab kannin, * Car Peau enlève les charmes. 

Meill on naised nagrayad. Nous avons de jeunes femmes char- 

mantes, 
Meill on einam^d eliîd. Nous avons des prairies voluptueuses. 

Ele mené kuryosa kuyalle t Reste éloignée de la ferme du traître! 

Pôpaikas ^parapimuita^ Le bonnet sur ta tête est joli, 

Kôr ja muita kôrkpêi. ' Il est plus haut que celui dea^ autres. 

Neitsûeni amagoni t Ma très-chère bru ! 

NeiUût ainagoanoni! Unique entre les brus, 

Été tuska tuloa. Ne te repens pas d^être veuve, « 

Kao kaUe lë^tego ! Ne te repens pas de ton voyage, 

Emmd pannu pakcuialle. Je ne t^ai pas confiée à un fugitif, 

Emmï vienûd vô-j^kasuolle; Je ne t'ai pas conduite sur un marais 

(tourbière) couvert de mousse, 
Panimma poisile ûvelle. Je Vai confiée à un brave jeune homme. 

i Plèpaikas est un mot composé de plè, tête, et paikas, bonnet. 

Il ne reste donc dans ce passage que les mots kôrya, le^tego et vô^kasnolle 
où Pharmonie des voyelles n'est pas observée ; peu de chose, comparé à l'en- 
semble du morceau. 

2. Voir Ahlqvist, Thomsen et Sjôgrén. 
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i>(n>Bw - r. ■Hio. u-n' ^ &«Df : t<4. irr, Jbon ; 
» iv««' •- ' ii«j . ' .i;. «an. ime, etc. ; on 

*t\:,'.-- ::.>-. » ï.»-»-' il I.. r-i irtri ait'.<u .(^jri'î eîie se trouve au. 

r/.rïv.Vrf-ruvai'-;' i i.\.- -tjf- 3 ■*. f. iL»*«; toL iant, ours; 

t. kémkt . •.'. mu -:■-. ,ti t,.-. x. .j^œnce de rehstonien 

<(i. a -^.r'-rt:;-! .♦i--.i..-t -^a »>'. t 1- » altéré ainsi rharmonie des 

t, ttrea; *::-tt. kArx: r,*, 1*t«, oreille; 

f, Mwi; *:!.*t. 'i-imt; T',t- «M, b>re; 

f, 4.»î>»« ; •:(. U. *rfw>« ; "'*• */^'''' argent ; 

f. «/Ai; «hit. 6lj; Tot. ôM, paille. 

Qtif;l((ii'?roiN lu^rrae la lanjxiie vote s'écarte plus du finnois que 
l'ehiitoni'fn, roaÎN ce» cas sont très-rares, p. e. : 

f. orava; ehet. orrav; vot. àrava, écureuil; 

f. okta ; ehst. oki ; rot. ffyw, branche, etc. 

Dans l'emploi des diphthongues, le vote se rapproche du la- 
pon, et l'harmonio dos voyelles est encore altérée, p. e. ; 

f. polvi ; vot. puiiivi, fifiiou ; 

f. roi; vot. mai, bourre, etc. 

Devant un 1 le it devient souvent x ou on le snppnme oitiê- 
tièremenl. p. e. : 

f. mts: vot. «X*- «n i *"■ ***•! vot. «y»» porte; 

r. kimisrt ; vot. Ariwf. Ie;$ cheveux ; f. tithbil; toL lahwC. 

V>tt'::vîa<?:V:s t'a r^j*tl>? auJ^i le k après ca », jk e- : 
f, fu.'J «.tï : vot, ftiiV *w*. tl *i.\A;r*- 
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formés du finnois, à l'exemple de Tehstonien, par contraction ou 
par l'intercalation de la voyelle ô ; procédé qui rappelle la forma- 
tion des mots dans la langue laponne. 

Dans tous les autres cas et surtout dans les^suflixes, l'harmo- 
nie des voyelles est assez observée *. 

3. LE VÊPSE ou ANCIEN TCHOUDE *. 

L'harmonie des voyelles n'existe pour ainsi dire pas du tout 
dans cette langue, dont l'origine remonte pourtant à une époque 
plus reculée que celle des autres langues du groupe ougro-finnois. 

1. Remarque. — La terminaison vocalique qui caractérise le 
finnois, fait également défaut au vêpse. Cependant Tharmonie 
des voyelles, ainsi que les terminaisons vocaliques, sont des lois 
organiques et constitutives, et nous pensons, malgré les assertions 
contraires de plusieurs grammairiens de mérite, que Castrén 
avait raison de défendre cette opinion avec son érudition éprou- 
vée. 

Quand on veut prouver, par le magyar, que cette langue ne dis- 
tinguait pas autrefois de suflSxes durs et doux, et que de cette 
manière la loi de l'harmonie des voyelles, s'est établie peu à peu 
dans cette langue, on a parfaitement raison ; mais d'un autre 
côté, il faut considérer que les terminaisons vocaliques qui ont 
disparu aujourd'hui, existaient autrefois, et ne se sont eifacées 
que par une loi de contraction qui préside encore maintenant aux 
procédés de formation de cette langue. L'harmonie des voyelles 
est une loi aussi organique que celle des terminaisons vocaliques, 
elle a peut-être existé dans son origine , s'est altérée à la suite 
et a reparu par suite d'une tendance intérieure. Les vestiges de 
cette loi que nous rencontrons dans toutes les langues ougro- 
flnnoises, sans exceptions, corroborent notre opinion. 

2. Remarque. — Sjôgrén a cru retrouver dans la langue 
vêpse, la plus ancienne forme des langues finnoises de l'ouest, 
plus ancienne que la langue finnoise-suomienne elle-même. Ainsi 

1. J.-A. Sjôgrén, ibidem, 

2. Les Vôpses, un peu plus nombreux que les Votes, 16,000, à peu près, 
sont considérés comme les descendants des anciens Tchoudes du nord ; ils 
Labitent aujourd'hui daAs les environs du lac appelé Bjeloosero. 



■anm . .r.ç]M la wiu -tneaûpa Jags, s fréfMSts en 
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Pus- Ikp. 

T4çd«. «iitm : 1 aMOT ; v^pse, «Mi 

cib/C: mmtl; 

mmté : «£■ : <i<>ana (nugr. ^éu). 

TèpM. Bif;/a: f. •«■- 

•-«^ ; a^kf ; Toir, aperecTOir, obserrer, 
tideê, tenu, (magy. nézn^. 

Dam la tradactios de la Bible en finnois, noas retrouvons 
sonrent ce rf aa milieu des Terl)eâ, qae le finaois moderae 3 
retranché. 

A la place de : mà^%, teidém, tûdë», noas voyons aujour^ 
d'haï : wteigfm, teitffn, tig^. Â la place de : tSôdë yuoda; nous 
TOjons ; tûvëifita, etc. *. 

U est certain qne nons B-etronvoDs dans quelques formes ver- 
bales et sobstantives vêpses, les traces d'une ancienne langue , 
l'ancien tchoade, qui pourrait serrir de base pour les comparai- 
sons entre les langues finnoises de l'ouest et les langues finnoises 
de l'est, les langues bulgares et ougriennes. Nous nous propo- 
sons de profiter de ces anciennes formes tchoudes pour expliquer 
plusieurs divergences entre ces groupes de langues, divergences 
qui n'existaient certainement pas autrefois. 

'. Voir Sjùgi'ân. Ahlqviat, Tiiornsenot Koakiueii. 
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4. l'ehstonien. 

Dans le dialecte de Réval rharmonie des voyelles n'existe pas, 
mais on rencontre des traces dans celui de Dorpat où elle est ter- 
naire, absolue, presque entière et anormale. Les voyelles se divi- 
sent en trois classes : 

Dures : a, 4, u. 

Douces : ô, il. 

Neutres : e, t, (o, ô, dans les suffixes *). 

1. Remarque. — Dans l'ehstonien de Dorpat nous rencon- 
trons encore des formes anciennes qui témoignent de lexistence 
de rharmonie des voyelles. On dit, p. e. : 

enëm, elèmë, pideme, nemëd; à la place de : enam, elama, 
pidama, nemad; 

f. meneny menet; anciennes formes ehst. ma minen, sa mined; à 
la place de : lêherij lëhed ; 
. meite, meitele, pour mei, meile ; f . meidën, etc. 

M. Ahrens proteste contre l'opinion des savants qui préten- 
dent que l'ehstonien s'est formé du finnois par dégénérescence, 
il soutient, au contraire, que la manière dont cette langue s'est 
formée, était plutôt une émancipation. 

L'harmonie des voyelles ne lui paraît pas une loi phonétique 
nécessaire, il la trouve monotone et fatigante. Nous ne pensons 
pas que le savant grammairien ait absolument raison. 

2. Remarque. — La langue ehstonienne se rapproche tellë^ 
ment du finnois-suomien, qu'elle pourrait être considérée comme 
un dialecte de cette langue, si des particularités assez impor- 
tantes dans la structure grammaticale même, ne venaient pas 
rompre cette union. L'ehstonien est du finnois abrégé, les racines 
finnoises se sont contractées, et l'abstraction phonétique qui a 
rendu la langue finnoise si harmonieuse, a tant souffert par ce 
procédé de formation, qu'elle a presque entièrement disparu. 

Quelques exemples suffiront pour donner une idée exacte de 
cette formation par contraction : 
f. saravikko; ehst. sarapik; 
f . huoletoin ; ehst. hôletu ; 

i. Voir Ahrens, Wiedemann, L. Adam et Hupel. 



— M — 

t Urmm: ehst. kitine; 

t. ftiMtf/M phst. jfumala ; 

t. t/mmâU; i-Lst. ytima/; 

f. iifntf : t'hst. i$and ; 

t smmkka ; ehst. ionnik. 

tL RuuKQOB. — De nombreux exemples prouvent que le son 
iwalitfue long, dans l'etistonien, dérive d'une dipbthongue fin- 
I' - .1 même manière que le son vocalique long du âonoîs a 

rt. . [>hthongue dans l'ancien tchoude. 

! ' l'.ioaîe des voyelles n'existe donc pas dans la langue 
10. et ce fait assez cuneux par lui-même ne peut s'ex- 
e par la contraction constante des radicaux finnois aux* 
. , ;i' langue doit son origine. 

4. Keuarque. — Nous donnons ici une courte liste de mots 
(Bn<t>:i~sii<>niieu3, votes, vépses ou anciens tchoudes, ehstonîens 
ft livonit'iis, pour donner une idée de la grande similitude qui 
»xBte ^nirv «s cinq langues : 



!»*♦•. <XHi : 

^Hê. couvrir; 
txnrW', harpe; 
Mi, œa;>on; 



EHSTOMEN. 

tut, tik; 
taie, cMTtrtiR: 
kannel; 
tvJo; 
tiHnai; 



t«t«. porter, tanémm; 

ipport-r. 
taT»*" •"•^'t'^- kazmm: 
j^j^.ajl-l^r: kmlsnHi 
bimM . i'i***- ^-'■•«^ 
^^m. bi'nillîr. t/n; 

rtir; 
^iM. t2"t; tôrffz 
^fit. gr-ir : tmrf: 

^g, lâSf -'i *''• 



LIVONIEN. VOTE. 

tik; tëkke; 

tatt, toiTrir; tatt-4; 

kandla ; 



toda; 
kindas: 
têi:: 
ttinda ; 



toti; 
aKdas; 



ViPSB. 

tatt- a. 
kamdet. 
ttd-i. 



kamtm; tm»itû. 



tazs ; tesr«a. 

tMts; k^smm. 

Itiz:: cHtM» ; kmtWÊ. 

titi, Atkv; cikum; ttàwm. 



InrJ; 


tlrbm 


t«r;<J 


hr»; 


ktrrm: 


hr,. 


tiu. 


ai.-,; 


Mt. 


irf: 


M: 


cri. 


^■U: 


tWn; 


kmle^ 


U. 


li. 


a. 



i 
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FINNOIS. 


EHSTONIEN. 


LIVONIEN. 


VOTE. 


VÉPSE. 


huolen, mourir ; 


kolen ; 




kuolô ; 


kolen; 


kolen. 


kulmë, froid ; 


kulm ; 




kûlma ; 


àulme ; 




ku, mois, lunes; 


ku; 




ku; 


ku; 


kudai, lune. 


këuHy aller; 


këun; 






àëun; 


këun. 


këlû, belle-sœur ; 


këli; 






éëlii ; 


këlu. 


tuli^ feu; 


tule ; 




M ; 


tule ; 


tule *. 


etc. 


etc. 




etc. 


etc. 


etc. 




5. 


LE 


LIVONIEN. 







L'harmonie des voyelles n'existe pour ainsi dire pas dans 
cette langue ; sous ce rapport et sous bien d'autres, le livonien se 
rattache intimement au vêpse ou ancien tchoude. 

1. Remarque. — La liste des mots finnois, ehstoniens, votes, 
vêpses et livoniens que nous venons de donner, prouve jusqu'à 
l'évidence combien le livonien se rapproche du flnnois-suomien, 
mais l'harmonie des voyelles a dû disparaître à la suite de la 
présence fréquente de Vô qui a souvent remplacé la terminaison 
en du finnois, p. e. : kulô, du f. kulen; kuolô, du f. kuolen; ainsi 
que deux voyelles finnoises, p. e. : sagdô, du f. sakea ; sogdô, du 
f. sokea. 

Cette langue a une particularité commune avec le vote, 
c'est qu'elle élimine souvent l'A finnois au commencement des 
mots, p. e. : irva, du f. hirvi, élan ; éra, du f. harya, brasse ; ffrga, 
bœuf, du f. hërkë; yéûg, du f. henki^ soufile ; t'%, du f. hilga; 
umàly du f. humalay houblon ; aim pi. aimod, du f. heimo, famille, 
race, etc. ^. 

Un exemple tiré de la traduction de la Bible, montrera com- 
bien l'harmonie des voyelles existe peu dans cette langue : Tuoizën 
nëebpôzaty eitéHn ëb née baFkô; litt. : Tu vois un éclat dans l'œil 
d'un autre et tu ne vois pas la poutre dans le tien. 

1. Voir 0. Donner, ibidem. 

2. Voir Sjôgrén, Wiedemann et Koskinen. 
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6. LE LAPON. 

L*harmoiiie est binaire^ thématique, défective et anormale ; 
les voyelles se subdivisent en claires et en altérées, les dernières 
ont un son guttural qui est très-difficile à saisir ; les voyelles se 
subdivisent également en voyelles variables et en voyelles inva- 
riables. 

Les Toyelles invariables sont : fi, î; 

Les voyelles variables sont : a, ë, e, o. 

1. Remarque. — Nous retrouvons dans la première classe 
une voyelle douce finnoise et une voyelle neutre ; dans la seconde, 
deux voyelles dures, une douce et une neutre. 

Dans les mots les voyelles dures l'emportent toujours et la 
voyelle u est la plus importante. 

Les suffixes sont à voyelles dures et à voyelles neutres, et 
l'harmonie des voyelles ne se trouve troublée que par la fréquente 
présence de diphthongues et de 1'^^, et quelquefois de Vë, qui ren- 
dent le son finnois plus large. 

Le fait que le suffixe doux s*accole quelquefois aux radi- 
caux durs, trouve son analogie dans le magyar où le suffixe nek 
s'ajoutait autrefois à tous les radicaux indistinctement. Voilà 
quelques exemples de mots lapons augmentés de suffixes : 

giette, main ; gieffa, gitti, gieiasi, giedian ; 
halgés forme halga^ balgaî, balgain ; 
yurda forme yurdag^ yurdagi^ yurdagin ; 
rokkus forme rokkuSy rokkusi, rokkusin ; 
ëdnam forme ëdnam, ëdnamiy ëdnamin, etc. 

Un exemple prouvera d'ailleurs combien l'harmonie des 
voyelles est peu observée en lapon : 

Buôllen mëran duMesne le solo^ ya dan solusne le todno, ya dan 
todnan sisne le akta sauça ; ya dan saucan sisne le vuonca^ 'ya dan 
vuonca sisne le monne, y a dan monnen sisne le mo hegke. — Derrière 
la mer embrasée il y a une île, et dans Tile il y a un tonneau, et 
dans l'intérieur du tonneau il y a une truie, et dans la truie il y 
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a une poule, et dans la poule il y a un œuf, et dans l'œuf il y a 
mon âme, etc. *. 

2. Remarque. — La langue laponne diflTère sensiblement du 
flnnois-suomien, les radicaux finnois s'adoucissent et s'élargis- 
sent dans cette langue, p. e. : le kota finn., maison, devient en 
lapon, goatte ; le mot kësi, main, devient giette;jff, glace =jëgna; 
yalka = yuolgge; silmë = dalbme ; uin = vuoigam, etc. Le lapon a 
une tendance prononcée à employer les diphthongues et le redou- 
blement des consonnes explosives, etc. 

Le lapon n'est certainement pas issu du finnois, c'est une lan- 
gue à part, et c'est avec l'ancien idiome tchoude qu'il faudrait- 
comparer les radicaux lapons, pour démontrer si le lapon est oui 
ou non plus ancien que le finnois. Plusieurs formes grammaticales 
dans le lapon donnent la clef aux formes analogues que nous 
retrouvons dans le magyar. Ces formes qui sont quelquefois 
presque identiques, ont fait que Sajnovics et Gyarmathi ont écrit 
à la fin du dernier siècle : « Idïoma Ungarorum et Lapponum idem 
esse. > 

Nous nous proposons dans ce travail de rapprocher souvent 
les formes grammaticales laponnes et magyares, de celles de l'an- 
cien tchoude, dont le vestige survit dans le vêpse *. 

7. LE VOTIAK, 

L'harmonie est binaire, désinentielle, partielle et normale. 
Les voyelles se divisent en deux classes ; 
Dures : a, o, ï; 
Douces : è*, e, î. 
1. Remarque. — Quoique cette langue ne possède aucun 
monument écrit, à l'exception d'une traduction de la Bible, ma- 
nuscrit qui est rempli de fautes grossières , et malgré l'usage 

1. J.-A. Friis, Lappiske Sprogprover, en "Samling af lappiske Eventyr, 
Ordsprog og gaader, Med Ordbog. Christiania. J.-W. Gappelens, 1856. 

2. Voir J.-A. Friis. Lappisk Grammatik. Christiania J. W. Cappelens 
1856; ^^ * 

Joannis Sajnovics. Demonstratio idioma Ungarorum et Lapponum idem 
esse. Tyrnavi», 1770 ; 

Samuele Gyarmathi. Affinitas linguse hungaric» <mm linguis fennic» 
originis ^rammatice demonstrata. Gottingae, 1799. 
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fâcheux qui a introduit dans un grand nombre de mots de cette 
langue, Vbl (ï) russe, introduction qui a complètement altéré le 
caractère primitif de ces mots, Tharmonie des voyelles subsiste, 
et M. Wiedemann en a constaté l'existence *. Les suffixes conte- 
naient, il n'y a pas encore longtemps, des ë et des bl (ï), bien dis- 
tinctement, et ils s'accolniont alors les uns aux radicaux durs, 
les autres aux radicaux doux. M. Wiedemann a démontré que les 
deux formes, la forme primitive et la forme corrompue, existaient 
ensemble dans la traduction de la Bible, et en se faisant pronon- 
cer par- des indigrnos, des mots qui contenaient un bl (ï), soit 
dans la racine, soit dans lo suffixe, il put facilement constater 
que ces hommes disaient-^ouvent ë ou e, où la Bible écrit un bl (ï) 
russe. Nous trouvons par exemple dans la Bible, les deux formes : 
prak oupïrak, koViralc et kolrak^ etc. Les formes ;;raA: et kotrak, ne 
sont d'ailleurs pas non plus primitivement finnoises; car jamais 
un radical ougro-finnois ne commence par deux consonnes, et il 
est probable qu'on disait autrefois perak et koterak; plus tard, 
kotërak et pérak; et finalemont du temps de la traduction de la 
Bible, pïrak eiprak, kotïrak et kotrak. 

Aujourd'hui le mot niiirt, homme, forme murtlen, miirtlë , 
murtëy murtïs, miirtïy miirttek^, etc. 

8. LE ZYRÉNIEN. 

L'harmonie est comme dans le votiak, binaire, désinentielle, 
partielle et normale. Les voyelles se subdivisent en deux classes: 

Dures : a, o, ï ; 
Douces : ë, e, i, 

1. Remarque. — Nous pouvons également constater l'exis- 
tence de l'harmonie des voyelles dans le zyrénien, seulement 
comme dans le votiak, elle est considérablement altérée. Ce n'est 
pas comme en finnois-suomien la voyelle du radical qui l'em- 
porte, mais la lettre terminale, fùt-elle voyelle ou consonne, et 
on ajoute alors des suffixes à voyelles dures ou des suffixes à 
voyelles douces. 

1. F.-J. Wiedemann. Grammatik der woÇakischen Sprache nebst einem 
kleinen wotjakisch-deutschen und deutsch-wotjakischen Wôrterbuche. Reval, 
1851. 

2, Voir Wiedemann. 
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Les suffîxes doux s'accolent aux radicaux qui se termineLt 

par une consonne adoucie, mouillée, surtout après le / et IV et 

& ceux qui se terminent par un z ; dans tous les autres cas on 

ajoute des suffixes durs. Seulement Ttt devenu W (ï) russe, cette 

lettre ne se distingue plus assez de l'î et constitue ainsi une série 

d'exceptions à cette règle. L't se rencontre donc souvent dans les 

mots zy renions avec les voyelles a et ô* qui sont dures- comme ncuis 

l'avons dit plu» haut. Ainsi on prononce aujourd'hui ixn^^ dinVi^ 

yUïé, où on devrait dire (ftno, dîntï et yUis. 

Nous rencontrons donc conformément à l'harmonie des 
voyelles et en accord avec les règles ci-dessus énoncées : koréëy 
keréey korsenit korsis, karsânnid^ et : 

tôda, tôdan, todô, tôdannïd, tôdïrij tôdïs, tëdôn, etc. 
Dans la conjugaison du verhe zyrénien, l'harmonie des 
voyelles parait encore plus que dans les suffixes casuels ^ 

9. LK MORDVINE. 

La langue mordvine se subdivise en deux dialectes qui diffè-* 
rent notablement l'un de l'autre, nous sommes donc obligés de les 
passer en revue successivement. 

A. VErsa-Mordvine. 

L'harmonie est ternaire, désinentielle, partielle et anormale. 
Les voyelles se subdivisent en trois classes : 

Dures : o, ï; 
Douces : e, i ; 
Neutre : a. 
1. Remarque. — L'harmonie des voyelles s'observe dans la 
langue ersa-mordvine ; mais encore moins que dans les langues 
finnoises de l'Est (votiake et zyrénienne). 

Le mordvine a d'ailleurs subi de bonne heure d'importantes 
modifications par suite de l'influence des langues tatares, et 
aujourd'hui le russe y apporte de nouveaux changements. 

Les voyelles o et W (t) russe, sont dures, et les voyelles e et t 
sont douces; l'a est une voydle neutre et l'f* ne se rencontre que 
comme voyelle radicale. 

1, F. J. Wiedemann. Versuch einer Grammatik der syrjâniçchen Sprache. 
Reval, 1847. • 
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L*harmonie des voyelles n*exerce son influence que sur les 
accolations et jamais sur les radicaux. Le choix du suffixe dé- 
pend tantôt de la dernière voyelle du radical, tantôt comme en 
zyrénien, de la consonne terminale. Si cette consonne est mouillée 
ou un Zy le suffixe est doux, d'ailleurs les voyelles ont la faculté 
de donner une prononciation mouillée aux consonnes qui les pré- 
cèdent, p. e. : kaï, saule, fait kaVeA, kaïse^ kahte, kaVie, etc.; 
tandis que Ara/, poisson, fait kalm, kako, kalsto, kaldo, etc. ; de 
keratns on forme keri, il frappe ; et de téarams on forme tsatH, il 
vacille, etc. 

Si le suffixe n'est pas précédé d*une consonne mouillée, la 
voyelle de la syllabe terminale remporte. Si cette voyelle est ë, ei, 
ou une autre diphthongue formée par un t, le suffixe est" doux, 
dans le cas contraire il est dur, p. e. : vir^ forêt, fait virm^ virse, 
virste, virâe, virtemeste ; lisne, cheval, fait HémeA^ liémesBy liémesteh^ 
lismede, lismevteme; kudo, maison, fait kudon, kudoso, kudosto, 
kudodo f kudovtomo, etc.; eikaké^ enfant^ fait eikakson, eikaksoso, 
eikakéostOf eikaksostomo S etc. 

B. Le MokchorMordmne. 

L'harmonie des voyelles est -binaire, désinentielle, partielle 
et anormale. Les voyelles se subdivisent en deux classes : 

Dures : a, ti, t ; 
Douces : é, e, t. 

1. Remarque. — Comme dans Tersa-mordvine, l'harmonie 
des voyelles ne se rencontre pas dans toute sa pureté dans le 
mokcha-mordvine ; elle a disparu des racines et ne se retrouve 
plus que dans raccord de la voyelle du suffixe avec celle, du 
radical. Et même dans ce dernier cas, elle est, grâce à l'influence 
de la langue russe, sur le, point de disparaître ; car beaucoup de 
radicaux doux accolent maintenant des suffixes durs. 

Les voyelles douces dans les mots où Tharmonie des voyelles 
subsiste sont : ë, e, i; les voyelles dures : a, U, ï. Dans tous les 
autres mots, Ve seule reste voyelle douce, Vë et Tt deviennent des 
voyelles neutres. 

On dit par exemple : ved, eau, vedg'éy près de Teau ; kev, pierre, 
kmn^ (génitif) de la pierre ; sedi^ cœur, sedid^y d'un cœur (abla- 

r - - ' 

1. F. J. Wiedemann, ibidem. 
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tif); peif Aent y peiftêmë, sans dent, édenté; 8t, glace; », gelé; 
t?flt, beurre, t?aï, gras (de beurre) * ; etc. 

* 

10. LE TCHÉRÉMISSE. 

Le tchérémisse est, avec Tehstonien, le vêpse et le livonien, 
une des langues ouralo-altaïques , où Tharmonie des voyelles 
n'existe pas; ce fait est d'autant plus étrange, qu'il y a un dia- 
lecte du tchérémisse parlé par peu d'individus (le tchérémisse des 
forêts), qui a conservé l'application de cette loi phonétique. 

Mais dans la langue tchérémisse proprement dite , l'harmo- 
nie des voyelles a complètement disparu , et cependant elle 
existe également dans les langues limitrophes, telle que le tchou- 
vache et les différents dialectes tatars. Les Tchouvaches sont 
d'ailleurs des Ougro-finnois tatarisés, et le Tchérémisse déjà 
fortement mélangé d'éléments tatars et russes, est sur le point 
de suivre la même route. Car le russe commence déjà à s'atta- 
quer à la grammaire, et les formes grammaticales sont les plus 
sûrs garants de la subsistance d'une langue '. 

11. l'ostiak. 

L'harmonie est ternaire, thématique, partielle et normale. 
Les voyelles se subdivisent en trois classes : 

Dures : a, 0, ti; 

Douces : ô, tt ; 

Neutres : e, i. 
1. Remarque. — La langue ostiake a également souffert dans 
es éléments constitutifs, par l'influence du russe qui s'est fait 
entir jusque dans ces contrées reculées ; l'harmonie des voyelles 
ut nécessairement altérée, néanmoins elle existe et se manifeste 
ans les racines et dans les diphthongues, car ni dans les unes ni 
lans les autres, deux voyelles d'une classe différente ne peuvent 
e rencontrer. La classification des voyelles est la même qu'en 
nnois-suomien, ce qui prouve que cette langue a moins subi 
influence des idiomes limitrophes que les langues bulgares et 
nnoises de l'Est. On dit p. e. : konar et këmr, pauvre ; jodfl'ar^ 
tpëgertff outre; éudaietsigdfei, gelinotte, etc. 

1. Voir A, Ahlqvist. 

2. Voir F. J. Wiedemann et J. Budenz, ibidem. 
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Quand on ajoute aux mots ostiaks des suffixes casuels ou pos- 
sessifs, rinfluence de cette loi ne se fait plus sentir ayçc la inême 
force, et il est probable qu'ici le russe n'est pour rien; car le 
même fait se constate dans l'ancien magyar, où le suffixe nëk a 
toujours été la terminaison du datif et n'a dû céder qu'aux exi- 
gences de la langue moderne. L'harmonie des voyelles est donc 
une loi qui , puisant son origine dans le développement de la 
langue même, en découle tout naturellement et s'établit peu à 
peu. Quelques exemples suffiront pour donner une idée des acco- 
latioiis dans la langue ostiake : 

Pétein, nuage, forme péteiïa, peteûna, peieûivet^ peteûat, peteMa; 
kara, sol, forme karaga *, karana, karageuf^, karanat, karadarf^, etc. 

2. Remarque. — Il est également intéressant à signaler que 
l'ostiak possède des dialectes où la voyelle du radical est suscep- 
tible d'un changement selon la voyelle du suffixe; absolument 
comme, dans les langues aryennes, mais c'est là le seul cas de 
cette flagrante anomalie dans les langues ougro-finnoises. 

12. LE VOGOUL. 

. L'harmonie des voyelles est ternaire, thématique, partielle et 
normale. Les voyelles se divisent en trois classes : 

Dures : a, o, u\ 
Douces : g, ô, fi ; 
Neutres : e, t. 
.Remarque. — Le vogoul a été plus exposé aux influences 
étrangères que l'ostiak, et les formations grammaticales de la 
langue eu ont naturellement souffert. 

L'harmonie des voyelles existe cependant dans les radicaux, 
p. e. : karta^ cour, étable; kMr^ pâle; hMi^ couteau; kunna, 
renne de 4 ans; kvot'l et kvëHl, milieu, etc. 

Les suffixes se réduisent tous à la forme iw, certainement 
l'ancien ni magyar, qui s'ajoute aux radicaux vogouls sans dis- 
tinction, comme autrefois le Ai magyar. L'ablatif, le datif, le gé- 
nitif et l'instructif accolent tous le suffixe ne, p. e. : parviun 
l'onyet tatat aâelne, les chemins larges conduisent à la mort (ou 
dans la mort) ; namtes tavane Isus, il le nomma Jésus ; iotyjxr pilv 

1. Voir A. Gastrén, ibidem 
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l^aDidne, qui est le fils de Dâvid ; tav peritaves vol^vetne^ il fut 
"trompé par les sages *, etc. 

13. LE MAGYAR. 

L'harmonie est ternaire, absolue, normale et entière. Les 
voyelles se divisent en trois classes : 

Dures : a, o, u; 
Douces : ë, ôyU; 
Neutres : e, t. 

Remarque. — Nous trouvons l'application de cette loi dans 
toute sa pureté dans la langue mçigyare qui, la seule avec le fln- 
nois-suomien et Tehstonien, possède une littérature nationale. 

Jamais des voyelles dures et douces ne peuvent se rencontrer 
dans un radical magyar, et la voyelle du radical exerce une 
influence capitale sur celle du suffixe. La subdivision des racines 
magyares en dures et douces, repose sur l'application de cette 
loi. Nous n'avons qu'à comparer le magyar au finnois pour bien 
nous rendre compte des similitudes que l'application de cette loi 
crée entre ces deux langues. Nous avons déjà dit que les voyelles 
des suffixes possessifs, casuelles et verbales, changent selon que 
les voyelles du radical sont dures, douces ou neutres. Dans le 
finnois comme dans le magyar, les voyelles douces et dures ne 
peuvent se rencontrer, tandis que les neutres peuvent également 
se trouver réunies aux dures et aux douces. 

Les mots composés de voyelles neutres sont considérés coiame 
doux dans le finnois, ainsi que dans le turc, et ils prennent des 
suffixes à voyelles douces ; tandis qu'en magyar, il existe un cer- 
tain nombre de mots à voyelles neutres qui sont considérés 
comme des mots durs et accolent par conséquent des suffixes à 
voyelles dures. L'usage seul peut apprendre à connaître ces 
mots. Mais ce qui parait de prime à bord une anomalie, s'ex- 
plique facilement quand on remonte à l'origine de ces mots. Dans 
l'ancien magyar, plusieurs de ces mots se retrouvent composés 
de voyelles dures, ce qui explique parfaitement que les mêmes 
voyelles aient subsisté dans les suffixes, p. e. : ffilk, poignard^ 
dérive du mot allemand dolch, nous trouvons aussi dans le code 

i . Voir Paul HunfalTy et Weske. 
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de Munich, ffolk; le mot hey^ écorce, se dit encore aujourd'hui 
souvent hdy ; de même on dit à volonté : lik et Puk; tik et t!^uk; ip et 
ipa, etc. ; les mots hi, t?t, ri et t-nnt, se retrouvent encore dans le 
code de Vienne, comme A«o, t?to, no, tu-nni, etc. Quelquefois 
même le flnnois-suomien nous vient en aide pour nous expliquer 
pourquoi un mot magyar, à voyelle neutre, est devenu dur ; c'est 
simplement parce que la voyelle terminale finnoise, qui étaij 
dure, a disparu, p. e. : hid, pont, en f. silta; tr, en f. kiryà, écrit; 
tilt, en f. kielto, défend; nir, en f. nivara, bois madré, etc. 

L'harmonie des voyelles, sans exception, en flnnois-suomien, 
a eu avec le temps, également en magyar, raison de l'usage et a 
su plier la langue à sa volonté. Ainsi, comme nous l'avons dit à 
différentes reprises, le suffixe du datif était en magyar w^fc, pour 
tous les radicaux sans exception. Nous le retrouvons sous cette 
forme dans l'ancien magyar, et les formes pronominales telles 
que : nëkëdy nëki, etc. , en sont encore la preuve existante. On 
disait donc autrefois certainement hàznëk, tollnëk, à la maison, 
à la plume ; mais on dit aujourd'hui : hâzndk^ toUndk ', etc. 

On forme donc en magyar, de dssoA^ femme, dssoAtol, dtsoA- 
hox, dssoAbd, dssondl, etc.; et de ëmbër, homme, ëmbërtHl, émbërëhëz^ 
ëmbërbë, ëmbërël^ etc.; on dit : dlmdm^ dlmdd et ^ërmëkëm^ ffërmë- 
këd^ etc. 

14. L£S LANGUES SÀMOlÂDES. 

Seule, la langue kamassinche-samoiède a conservé l'abstrac- 
tion phonétique à un état aussi pur que le flnnois-suomien; dans 
les autres langues samoïèdes, surtout dans celles du Nord, l'har- 
inonie des voyelles est défective, c'est-à-dire réduite à quelques 
vestiges ne permettant pas d'en préciser les caractères. Castrén a 
néanmoins découvert des traces de cette loi dans toutes ces lan- 
gues, et surtout dans le yourak-samoïède. Le savant Finnois a, 
sous ce rapport, constaté des analogies entre le zyrénien et l'os- 
tiak-samoïède, et entre le lapon et l'ostiak, et les langues samoïè- 
des du Nord. 

Dans le kamassinche, les voyelles dures sont: a, o, u; les 
voyelles douces : ^, iJ, « et les neutres : e, t ; absolument comme 
en finnois. Les voyelles da suffixe s'assimilent Â celles du radical. 

1. Voir A.-M, Riedl, ibidem. 
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a trois réglés générales : ,1® les radicaux Surs ou ceux qui 
tiennent 4^8 voyelles dures et neutres s'accolent dés suffixes, 
s ou neutres ; 2° les radicaux doux ou: ceux qui contiennent 
voyelles douces et neutres s'accolent des suffixes doux ou 
très ; 3° les radicaux neutres s'accolent des suffixes durs, 
X et neutres, mais de préférence des suffixes doux, p. e. : 
-wra, chambre ; turavd, notre, chambre ; 
'agaiy couteau; tagaibd^ notre côiiteau ; 
l;?w, bonnet; iî^tttJë, notre bonnet; - - 
'iërgëty coude ; sërgëtpëy mon coude ; 
?/n*ni:i7/'gm, j'avale; sifc^^rm, j'étrangle, etc. 
^es langues samoïèdes du Nord ne possèdent pas de voyelles 
es, à l'exception du yourak-samoïède où on rencontre, mais 
ment, les voyelles ô et U; l'absence de l'harmonie des, 
lies s'explique aisément. Dans l'ostiak-samoïède, on peut 
tater une trace de cette loi dans les suffixes. 
iCs voyelles dures dans cette langue sont a, o, t«, t; les dou- 
g, i, U, ô. La voyelle du suffixe s'accorde généralement avec 
de l'avant dernière syllabe du radical; si cette syllabe con- 
nue voyelle dure, le suffixe renferme a (à) ou o (d) ; si elle 
ent une voyelle douce, le suffixe renferme e, ô onea; p. e. : 
•ame, dat. labond; kob, peau, dat. kobond; éd, tente, dat. 
; tf6, baguette, dat. tïbend ; etc. . 

15. BÉSUMÉ. ' > 

^ • X ■ t. _ 

ous pouvons donc résumer ce que nous venons de dire eti 
pouvons établir la loi suivante : 

* Les voyelles dam les langues ougro-fihnoises se subdivisent en 
classes : en dures, douces et neutres; 

* Jamais des voyelles des deux premières classes ne peuvent se ren- 
T dans un radical, les radicaux sont donc durs et doux; 

' Les voyelles des suffixes s^assimilent à celles des radicaux; cest-^. 
r les suffixes à voyelles dures s'accolent aux radicaux durs^ et les 
^s à voyelles douces y accolent aux radicaux doux ; 
Cette loi découle du génie organique de ces. langues mêmes, elle 
léveloppée et rétablie plus ou moins dans tous les idiomes du groupe 

Voir M. A. Gastrén, ibidem. 
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1, LK FINSOIS-SUOMIKN. 



S forme le pluriel des noms par l'addition de la lettre 



oisaon, pi. kala-t; îsë, père, pi. isë-t; etc. 

lÀRQDB. — Le plus souvent le génitif du singulier repré- 

forme radicale et alors les suffixes du pluriel s'ajoutent 

jiit à la racine. La gutturale g (A), devant une consonne 

ot la dentale d (f) de la dernière syllabe de certains mots 

ont disparu aujourd'hui, mais on les retrouve dans le 

ou ancien tchoude et quelquefois" au génitif et nominatif, 

i du finnois ou des langues congénères. En finnois le g et le 

ont adoucis et sont devenus des voyelles, p. e. : 



SE. 


LIVOMIEN. 


EARÉLIEH*. FINNOIS 


EHSTONIBN. 




iôggâl, lôgl; 


segla ; imla ; 


sSl, crible. 


ris; 


naggÙTfi; 


nagrii ; naurii ; 


nairis, navet, - 


l; 


kaggôl.kagt; 


kagla ; kaula ; 


kael, cou. 


irait; 


ntgrôb ; 


nagram ; nauram 


; naeran, je ris. 


^ÊFSB. 


LIVONIEN, 


FINNOIS. 


EHSTONIBN. 


ogéd; 


MjJ; 


sokea; 


loge, aveugle. 


pimed; 


pimd; 


pimeë ; 


pime, ténébreux. 


saged ; 


tagd; 


sakea; 


sage, épais. 


maged; 


magd; 


makea; 


mage, doux. 


korged; 


kord, kuord ; korkea ; 


kOrge, haut. 


sanged; 


tangd; 


tankea; 


— dense, etc. 



Les' mots ehstoniens formés du finnois par corruption repren- 
nent quelquefois au génitif le d éliminé, tandis que nous re- 
trouvons partout ce d dans le livonien. Nous avons déjà dit que 
L'ebstonien n'était que du finnois corrompu, tandis que le livo- 
niea formait une langue à part. Le finnois s'est donc détaché du' 
tfihoude de bonne heure, il a conservé presque toujours les ter^- 
minaisons vocaliques que le tchoude a souvent supprimées, mais 
en revanche, le tchoude a conservé les consounes «^ et d d'uîi 
grand nombre de racines que le finnois a éliminées. Le mot tchoude 

1. L« kardlisn e>t un dialecte du finnoia ([ui se rapproche boaucoap du 
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se rapproche donc en principe plus de la forme primitive que le 
mot finnois. LVhstonién hé s'est détaché du finnois que bien 
après, la séparation de celui-ci du tchoude. Quant au liyonien, 
ndus avons Vu dans les exemples précédents qu'il se rapprochait 
souvent plus de la forme vêpse ou tchoude que le finnois lui-' 
même; on serait donc tenté de croire que sa séparation du 
tchoude a eu lieu an moins en même temps que celle au finnois, 
sinon plus tard. Mais d'autres considérations importantes suffi-' 
ront pour dissiper nos <loutes à cet égard. 
' Le finnois, ainsi que toutes les langues finnoises de l'ouest, 
possède deux formes pour le singulier et deux pour le pluriel." 
Les grammairiens finnois ont appelé jusqu'à ce jour ces formes 
te définitif et y infinitif; nous les appellerons le rf^/îm et l'tnrf^/îm, 
ce qui revient 'au même. On dit, par ex. : en finnois, nom.' défini '/ 
poisson, kola; et nom., indéfini : kald, du pqisson; pi., kalqt, les 
poissons; ind. Ara/ot, des poissons. 

Il est impossible de rendre cette forme par l'article partitif 
français, dont l'application est restreinte, tandis qu'en finnois 
cette iforme s'emploie pour tous les mots indistinctement. On dit, 
p. e. : en finnois, 

«■•••- ' • . ■ ■ . ! ,' 

SINaiJUER. PLUEIBL. 

défini : isë, père ; « isë-t, les pères ; 

indéfini : isf; isi, des pères, etc. 

Mais les forpiês.î^^ et kal4 sont des formes contractées, on de- 
vrait dire is'Më ^t kala-ia, car la terminaison primitive de |'indé-, 
fini singulier était ta ou të. Nous retrouvons cette terminaison 
dans le d vêpse ; tandis que le finnois a supprimé ou la voyelle 
terminale du radical, p. e. : une, unta; sisare, sisarta; ou le t 
lui-mênie en conservant cette voyelle, p. e. : nime, nimeë ; korva, 
korvd; les racines monosyllabes n'admettent point l'élision; 
p. e. : md, terre, indéfini mata; rot, beurre, voita; quelques mots 
à trois syllabes ont conservé là forme primitive à côté de la forme 
moderne ; p. e. : yuma/a, Dieu, indéfini yumald on yumalata, etc.' 
Le livonien ainsi que l'ehstonien, est absolument d'accord dané" 
ce cas avec lé finnois;' p. é. T - ' ~ - 
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FINNOIS. 


.RHSTONIEN. 

> k . i •..■,... . 


.uyoNiEw. 


' r ■< 




nime; 




t 


nom. 




nitni ; 


nitni ; 


nim. 




.ni, 


xi\m^è\ 


nime; 


. nimm^ nimmû. 


el, 


nimeë ; 


nimed; 

; 


nimmid. 


\ - ' 


ne, 


miehe ; 


1 
■ ■' V ■ ■ • 


. ... 


^iiomme,ma 


^ . 


mies ; 


mes; 


mies ; . - 


1 


jfini, 


tnieste; 


mést ; 


wies^ 


t ■ 


riel, 


miehet; 


mehed ; 


mied. 


l - 


icine. 


yumala; 


it 


-' 


Dieu. ^ 




yumala ; 


yumal ; 


j^timd/. 




idéflni. 


yumal(i-{lata); yumalai -^ 


yumàli. 


1 


luriel. 


yumaiat ; 


yumàlad; 


yumdld. 


< 


Aacine, 


^<yw^; 






enfant. 


Nom, 


lapsi ; 


laps ; 


léps. 




Indéfini, 


lasta; ; 


last; 


lapsta. 




Pluriel, 


lapset ; 


lapsed ; 


lapst. 


. , 


Racine, 


lume^ voi ; 


• 


- 


neiga,beur] 


Nom, 


ïumi, voi ; 


lumiyV^i; 


lilm, v6i; 


•' • 


Indéfini, 


lunta^ voiia 


; lund,vM; 


lûnda, vôita ; 




Pluriel, 


^ 








Racine, 


t'éUte ; 




- 


plein. 


Nom, - 


t'éiisi; 


tëis; 


tëvi. 


. . 


Indéfini, 


tëûttë ; 


tèit ; 


md. 


. 


Pluriel, 


tmtet; 


téed; 


tedôi. 


- - -' 


Racine, 


kUnte ; 


\. ' 


■ 


ongle. 


Nom, 


kUnsi i 


kûs ; 


Mnts ; 


- 


Indéfini, 


kUnm; 


kunt ; 


kUnPy kunt a. 


» 


Pluriel, 


kimmet ; 


kuned; 


kundôd. 

: r 




Racine, 


.hampaluij , 




■ ■■ ■ ,»■•■' -, 


. daqt. , ' - 


Nom, 


hammas ; 


hammas ; 


dmbas. 


.--;.-'c: 


Indéfini, 


hammasta ; 


hammast ; 


dmbast. 




Pluriel, 


hampahat; 


hambad ; 


amkôdi'i r 


.■- . , ;:7 5 
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FINNOIS. 


EBSTONIEN. 


LIVONIEN. 




Racine, 


unettomma 


• 


• 


sans sommeil. 


Nom, 


uneton; 


unetu ; 


untôm. 


« ■ 


Indéfini, 


unetonta ; 


unetumaiy 
unetund ; 


untômt. 


. 


Pluriel, 


unetomat ; 


unelumat; 


untômd. 




Racine, 


ëkehe; 






herse. 


Nom, 


ées; 


ëis; . 


egs. 


• 


Indéfini, 


ëestë ; 


ëest ; 


egsta. 


. 


Pluriel, 


ëkehet ; 


ëked; 


eggôd.^ 





Nous retrouvons dans le vépse, l'indéfini toujours sans éli- 
sion : nimed^ méhed^ yutnalad, lapsed^ lumed^ void^ tëuded, hambhad,^ 
unetômadf ëgehed. Il en résulte que ce cas a déjà été formé ayant 
que le livonien et Tehstonien ne se soient détachés'du finnois, leur 
tige commune ^ . 

Nous concluons de ces exemples que le t du pluriel finnois 
n*est pas non plus la forme primitive de ce suffixe ; ce ^ se tq* 
trouve évidemment dans le ta et {të) de l'indéfini singulier d en 
vêpse où la terminaison vocalique a été rejetée avec le temps. 
L'idée de la forme indéfinie qui comprend la collectivité, se relie 
d'ailleurs intimement à celle de la pluralité, et nous pouvons dire 
que le ta, (të) est devenu t. Nous retrouvons ce t qui exprime la 
collectivité dans l'indéfini lapon et dans l'accusatif magyar où le 
pluriel se forme cependant par h et k. Ce fait nous parait d'une 
haute importance. 

2. Remarque. — Quant le nom finnois se termine par une 
consonne, on ajoute le t du pluriel au radical qui, comme nous 
l'avons dit plus haut, se trouve dans le génitif singulier, duquel 
il faut retrancher l'ii qu'exprime le cas, p. e. : terés, acier, 
génitif terëk$e''(n) ^ pi. tërekse-t; varkatis^ vol, g. rarkaude'(n)^ 
pi. varkat^e^; totûs, vérité, g. totûde*{n)n pi. totûie-t; ikminen^ 
homme, g. ihmise''[n)s pL ihmise-t; suornalainen, finnois, g. suomar 
/ai96-(n), pi. suornalaise-t ; yoki^ rivière, g. yoe[n)y yo{k)e{n)r 
pi. yoe-t; etc. 



1. Voir Koskinen, ibidem. 
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Limairiens qui prétendent ique le pluriel d^ mots fln- 

iiae d.ù génitif singulier en changeant Tn de la termi- 

t se trompent, car ce ^s'accole simplement au radical 

daxis le génitif, sous xine formé plus ou moins altérée. 

2. LE VÉPSE OU ANCIEN TCHOUDE. 

' langue forme le pluriel des noms d'une manière anà- 

i finnois^ c'est-à-dire par l'addition d^ la lettre i, p. e. ; 

ain, radical këde^ pi. kUei\ kUdU^ Leau-frère, pi. kUdU^; 

^»r, rad. koyege, pi. koyeged; kindas^ gant, rad. kindha^ pi. 

-d ; kand, talon, rad. kando^ pi. kando^d; korv, oreille, rad. 

^ pi. korvad; korged, haut, rad. korgeda^ pi. korg[e)dad; 

i, bétail, ^L karyad ; kûns^ griflfe, ongle, rad. kUnde, pi. kiln-- 

kabt, sabot, rad. kabya^ i^l.kabyad; Aret^az, printemps, rad. 

(I, pi. kevaded ; yëndeh, corde d'un arc, rad. yëndehe, pi. yëndehed; 

hy farine, rad. yauhay pi. yauhad ; etc. 

Ces exemples démontrent que dans cette langue le pluriel se 
rme souvent à l'aide de la metathèse et de l'intercalation des 
msonnes. 

3. LE VOTE (tchoude du sud). - 

Dans cette langue le pluriel se forme comme en finnois»suo- 
mien par l'addition d'un ^, p. e. : ma. pi. mdt; llî, pi. iët; Untu, 
g. linnti, pi. linnut; rëvU, pi. vëvilt; yulkka, g. j^tiiM, pi. j|fu/£al; 
ééppg, g. àépë, pi. éépét; eftt?t, g. dive, pi. àivet; opow, g. bpose^ 
pi. oposet ; uhaff g. uhare^ pi. uharet ; vôde^ g. vôiteme, pi. vôitemet ; 
léhio, g. leho, pi. lehct; etc. 

4. l'ehstojîien. 

Le phiriel se forme en ehstonien du génitif singulier par l'ad- 
dition d'un (f, p. e. : /a^, bateau, g. /aeva, pi. laevad; tal, agneau, 
g. tathi pi. talled ; nahky g. naha, pi. nahad ; ramky faible, g. ramma, 
pi. rammai; pulk^g. pulga^ jl.pulgad; asi, chose, g. asya^ pi. asyaâ; 
ema^ mère, pi. emad; yagu, part, g. yau^ pi. j^auJ; /aiti, grange, 
g. laUy pi. /at(d ; fu&a, chambre, g. toa, pi. ^oad ; md, pays, pi. fn^îl; 
yumal^ Dieu, g. yumala, pi. yumatod ; tnënniA:, forêt de pin^ g. «nen-* 
ntiti, pi. m^ntA;ttd; yënes^ lièvre, g. yënese^ pi. yënesed; vdràSf 
étranger, g. vdra; pi. «Ôrad, -etc. 

1. Remaeque. ^ Le s^gne du pluriel d s'ajoute dans cette 
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-Uhj^aa génitif,; parce que ce cas représente' la forme ^i se 
> rapproche' le jplus du radical. II est également à remarquer que 
Tindéfini siiiigulîer ressemble beaucoup au nom. pluriel; toute la 
.difféj*ence consiste à ce que le premier ajoute t et le 
second d, p. e. : 

Yumala^ Dieu, indéf. yumalat^ pL yumalad; unettamay sans 
sommeil, unetomai, pi. unetomad; laene^ onde, lamet^ laened; etc. 
Quelquefois même cette légère diflTérence disparait, p. e. : 
Td, travail, indéf. t'ôdy pi. tid; etc. 

2. RsMiRQUB. — Dans la langue ehstonienne la metathèse, 
Tintercalation des consonnes, radoucissement et le durcissement 
jouent un rôle important, et nous aurons l'occasion de parler de 
ces faits phonétiques, quand nous traiterons la question des 
suffixes casuels. 

5. LE LtVONIEN. 

* ■ ■ * - 

Le pluriel se forme dans cette langue comme dans les autres 
' idiomes de ce groupe par Taddition d'un d, p. e. : 

f>ma, mère, pL yema-^; loul, chant, rad. loutô, pi. lélôd; miés, 
homme, rad. miehe, pi. mied; ytima/, Dieu, pi. yufnald;.tfvz,jlein, 
rad. tëUte, pi. titôd;,elQ,^ ; 

6. LE LAPON. 

On forme le pluriel en lapon par l'addition d'un k, p. e. : 
yokka^ rivière, pi. yayak; gietta, main, pi. gie^ak; etc. 

1. Remarque. — , L'indéfini pluriel en lapon se forme comme 
nous l'avons déjà indiqué plus haut par l'addition de (i) t ou (i) d, 
tto, (itë) est le pluriel de l'indéfini en finnois). Nous voyons ici le.^ 
ou pluriel finnois et le d du pluriel vêpse, p. e. : yokka^ rivière, 
g.yoya, pi. yoyak; indéf. *pl. yoyaid; gi€ita\ main, g. gie^a^ pi. gie^ak^ 
indéf. pi. gieiaid; muottOy face, visage, g. muo^Oy pi. mue^ok; 
indéf. pi. muo^oit; olmus, homme, g. olbum, pi. olbumk, indéf. p|. 
olbumi X^); éëve^ cou, g. éëppat, pi. éëppatak, indéf. pi. éëp- 
pati (t); etc. 

2. Remarque. ^ Un dialecte lapon forme le pluriel par l'ad* 
dition de la lettre A, p. e. : attye, pi. altyeh; puorak, bon, g.\puo- 

. raken, pi. puorakeh ; akka, uxor, pi. akkah ; ahnats, homme, g. almor 
tyen^ pi. almatyeh ; etc. /. 

1. n 7 a môme un dialecte lapon qui forme son pluriel par Tad dition d^ 
•ïâ lettre tj^noiiB voyais dotie 6^1 lapon: If, *, M - - ._:.... 
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7. tz voTiii. 






ae forme ïe pluriel des noms eii ajoutwit au singu- 
' y os ; p. e. : murt, homme, pi, murtyos; sazan, cferpéf, 

: yir, tête, pi. yiryos; sured, image, pi. surèdyos) 

.>uscule, pi. dsomiityos; etc. 

8. LE ZYRÉNIEN. 

du pluriel Yotiak devient y as en zyrénien; p. e..: mortj 
A- mortyas; yur^ tête, pL yuryas; dbra, toile, pi. dbrayas ; 
o, pi. turiyas; etc. 

9. LE MORDViNÈ. - - I 

V ersa-mordmne. — ^^ Cette langue forme le pluriel par Tad- 

(l'un f, p.^. : téora, fils, pi. tsorat ; ve, nuit, pi. vet\ tit, jour, 

•t\ ref)e\ mouton, pi. fevet; Aie, pain, pi. kset; oi, ^?jlle, 

t; etc. ■ » 

1-. Remarque. — Les voyelles o et e disparaissent souvent 

mt le ty p. e. : hudo^ maison, pi. kudt ou kudoi; teve, action, pk 

: ou tevet; etc. t 

2. Remarque. — Les noms qni se terminent par une con^ 

nne ajoutent généralement ot ou et; p. e. inarod, peuple, pK 

iredot ; verrez, loup, pi. vergezet ; rod^ race, famille, pi. rodoP) 

enfci, porte, pi. kenkset. — : 

Les mots qai se terminent par n ou ^ changent cette lettre au 

pluriel en t; p. e. : lomaAj homme, pi. lomat; narmoA, oiseau, 

pi. narmot; saitan, diable, saitat; etc. 

Les mots qui se terminent par / changent cette lettre souvent 
en r ; p. e. : kal, poisson, pi. kavt; skal, vache, pi. skavt ; etc. 

B. Le tnokcha-mordvine forme le pluriel également par Taddi- 
tion d'un t; p. e. : at?d, femme, pi. avdt; os, ville, pi. oét; kud\ 
Cabane, pi. kutt; vir, forêt, pi. virht; narmin, oiseau, pi. narmit; 
keVj pierre, pi. kefL 

Remarque. — Nous retrouvons ici le& mêm;es procédés phor 
nétiques que dans Tersa-mordvine. 

^ . 40. LE tch^rémisse. 

Cette langue forme le pluriel en ajoutant la sj^llahe f^trausia'- 



- 64 - 

Boulier; p. e. : tid, eau, pi. viivFa; kû^ pierre, pi. kiivra; vër, 
3ndroit, lieu, pL vërtFa; etc. 

Remarqvx. — Gabelentz pensait que la terminaison du pluriel 
lans cette langue était une yéritable particule et ne pouvait se 
comparer aux terminaisons analogues dans les autres langue^ 
La forme sous laquelle cette terminaison se présente est certaine^ 
ment assez extraordinaire et trop complète pour un simple 
!uffixe. 

Les textes tchérémisses que nous possédons, ne nous four- 
lissent aucun renseignement sur Torigine de cette syllabe. 

Il y a des dialectes tchérémisses où le pluriel se fprme en 
]ijoutant la syllabe éamits au singulier, syllabe qui parait'^e rap^ 
^rocher du tchouvache, sam, 

11. l'ostiak. 

Ije pluriel se forme en ostiak par l'addition de la lettre t, 
comme en finnois. 

RxBiiRQu£. •— Le pluriel se forme en ostiak par l'addition de 
a syllabe «I, et dans le dialecte sourgoute, par l'addition de la 
lyllabe ef ; p. e. : tma, femme, pi. imet; après une voyelle 1'^ de 
îette terminaison se change quelquefois en t; p. e. : ndt^/i, pi. 
tàtjait, espèce de peuplier ; en sourgoute, on ajoute après un x, s'ij 
îst précédé d'un a, d'un o ou d'un t» long, les syllabe af ou of ; 
)• e. : t?flx» P'^* ^àgaf; m6x> jeune animal, pi. mégot\ yûy^, arbre, 
)1. yégof; dans ce même dialecte on ajoute également, af, quand le 
radical contient une voyelle dure, p. e. : vont, montagne, pi. von- 
laf; etc. On accole seulement r après tout radical qui se termine 
)ar une voyelle; p. e. : kara, sol, pi. karaf; iki, vieillard, 
)1. iiit; etc. 

Dans le dialecte sourgoute, ainsi que dans le dialecte de l'irti- 
^he, la voyelle de liaison peut être supprimée chaque fois que le ra« 
iical se termine par n, s ou par une diphtongue combinée avec un i ; 
). e. : nui, drap, pi. nmf;pot, tremble, poif; yan, traîneau, pi. jantl 
man^ table, pl.pe^anf; k6$, étoile, pi. k6sf:\ etc. 

12. LE MAGYAR. 

Dans la langue magyar le signe caractéristique du pluriel est 
lîi t, comme en lapon.. - 
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Remarque. — On forme le pluriel en magyar par Taddition 
d'un k aprè» tous les radicaux qui se terminent par une voyelle. 
Ce k est précédé d'une voyelle de liaison quand le radical se ter- 
mine par une consonne. Comme dans les autres langues ougro-fin- 
noises, l'harmonie des voyelles détermine le choix de cette voyelle 
de liaison, p. e. : 

â$'â, père, pi. dt'dk; fM, chameau, pi. tëvék; koéi, coche, 
pi. eeàik; âytô, porte, pi. dyték; mëzô, champa^ pi. mëzbk; hdz, 
maison, pi. hdzdk; kërt, jardin, pi. kérték; mdffdr, kongrms, 
pi. mdffdrok; tôrôk^ turc, pi. tbrôkôk; etc. 

Il est à remarquer que les radicaux magyars reprennent de- 
vant la terminaison du pluriel, ainsi que devant tout sufSxe pré- 
cédé d'une voyelle de liaison, leur forme primitive ; le nominatif 
ne se rapproche donc pas toujours le plus du radical, au contraire, 
souvent il faut chercher sous une autre forme, surtout sous les 
formes suivies de suffixes casuels, la plus grande ressemblance 
avec la racine ou la racine elle-même. 'Nous avons eu l'occasion 
de voir que sous ce rapport le magyar se conformait aux règles 
appliquées dans les autres langues du groupe ôugro-finnois. 

Quelques exemples suffiront pour démontrer l'exactitude de 
notre assertion. 

Ainsi on forme de hd^ neige ; yé, bon ; â, vieux ; éd, sel ; êd, 
mot; td, lac; pi. hdtHÏk^ydV'dky dihdk, Jdv-dk^ sdv-ak^ tdv-dk; de 
bô, riche, large; éô, tige; ko, pierre; W, cheval, on forme pi. 
bôfhëk, éôv-ëk^ kôv-ëk, lôvdk; etc. 

De bel, boyau, moelle (du bois) ; fél, moitié ; kéz, main ; rûd, 
perche; on forme pi. bël-ëk^ fêl-ëk, këz-ëk^ rud-dk ; etc. 

De boryu, veau; fdtt'û, bâtard ; fiû, garçon; on forme pi. borydk, 
fdtf'dk^ fi-dky aujourd'hui aussi, boryuk, fdtt'uk^ fiûk; etc. 

De fdlu, village ; ddru, grue, ënil, colle ; on forme pi. fdk-dk^ 
ddrV'dk, ënv-ëk, aujourd'hui aussi, fdlu-k, ddru-k^ ëAu-k ; etc. 

De pesti^ habitant de Pesth; on forme pi. pesti-ek; de somoru, 
triste, këéëru, amère ; on forme pi. somoru-ak^ kééërûëk, mais aussi 
somorU'k et kësêrU-k ; etc. 

De këhël\ coupe, calice; tëh'ér, fardeau; vëhëm^ pleine, grosse ; 
dlom, sommeil ; ffilok, poignard ; drok^ fossé ; on forme par méta- 
thèse pi. këth'ëk^ térh-ëk^ vëmh-ëk, dlm-ok^ ^ilk-ok^ àrk-^k, etc., *. 

1. Voir A. M. Riedl. 
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CONCLUSION. 



Le suffixe du pluriel dans les langues ougro-finnoises est t, 
primitivement sans doute ta {te) ; c'est cette consonne dentale forte 
que nous rencontrons dans les langues finnoises de Touest, dans 
les deux dialectes mordvines, dans Tostiake et dans le vogoule *. 

Les formes yo« et yds votiake et zyrénienne, \evVa (samuts) 
tchérémisse forment des exceptions qui n'ont certainement pas 
-existé dans Torigine. Le yos et yas nous paraissent de provenance 
slave et rappellent la terminaison plurielle ya des substantifs 
neutres russes; p. e. : stdniya, les édifices. Le vVa tchérémisse 
doit sans doute son origine à quelque mot dont la trace s'est 
perdue dans la langue actuelle, vFa n'est pas un suffixe, mais une 
vraie particule. 

Le k du pluriel magyar n'est pas isolé, car nous le retrouvons 
dans le lapon où il a probablement passé par la forme de A. Un 
dialecte de cette langue forme son pluriel encore aujourd'hui à 
Taide d'un h. Ici la mutation de la spirante gutturale A en k est à 
remarquer; cette mutation existe dans le magyar même, et 
entre le finnois et le magyar ; nous avoitt eu l'occasion d'en 
parler. 

' Nous avons déjà fait remarquer combien l'indéfini singulier 
et pluriel se rapprochaient du nominatif pluriel. Nous retrouvons 
le t du pluriel finnois à l'indéfini pluriel lapon et à l'accusatif 
magyar qui tient lieu dans cette langue de la forme indéfinie, car 
<somme on dit en finnois : Hën otti kalà (kalata) il prit du pois- 
son, on dirait en magyar dans le même cas : Halat vett. 

De même le mordvine ne forme son pluriel en t que dans la 
forme indéfinie et de celle-ci alors dérive le défini par l'addition de 
la syllabe ne, p. e. : avd, femme, pi. indéf. avàt, pL déf. avàtnë; 
f?tr, forêt, pi. indéf. virht, pi. déf. virhnë; kud, cabane, pi. indéf. 
kulty pi. déf. kuttnë; kar, sandale (d'écorce), pi. indéf. karht^ 
pi. déf. karhnë; etc. Le pluriel défini est certainement plus récent 
que le pluriel indéfini qui a été formé en adoptant la terminaison 
finnoise. Le pluriel défini n'a été dérivé que plus tard du pluriel, 
indéfini en ajoutant la syllabe ne. Par là nous voyons quel rôle 

i. Le vogoule du nord ainsi que le konda-YOgoule, forment leur pluriel 
également par l'addition de la lettre (. 
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important rindéfini a joué de tout temps dans les procédfe de 
formations grammaticales des langues ougro-finnoises. 

En ostiake, dans le dialecte sourgoute, où le duel corres- 
pond tant soit peu aux formes indéfinies des autres langues ougro- 
finnoises, nous retrouvons la gutturale laponne et magyare k, car 
on forme le duel en ostiak par l'addition de la syllabe gan 

(ff^»)> X^w (X^)» *^** (*^^) (®^ ^^» ^ quand le radical se termine 
par un k); p. e. : kara^ sol, duel, karagan; tW, yieillard, duel, 
ikigen; vont^ montagne, duel, t?on^en ; rit, canot, barque, duel, 
ritxfin; fnax^ castor, duel, makkan; etc. 

Nous retrouvons la gutturale k aussi dans le suffixe zyrénien 
kôd qui exprime une communauté, donc aussi une idée de plura- 
lité ; p. e. : slugayaskbd f avec ses serviteurs (du slave slvga) 
(magy . solgaikal) ; dans la traduction de la Bible : kOss^is lUi'yis'mU 
aslas slugayaskôd^ il voulut faire son compte avec ses servi- 
teurs ; etc. 

Tous ces exemples font supposer que les deux formes du 
pluriel ta (të) plus tard f, et kan (kën), plus tal'd k ont existé pri- 
mitivement dans les langues ougro-finnoises. L'un de ces suffixes 
exprimait la collectivité et l'autre la pluralité, comme ces deux 
idées se touchent de près nous n'avons aucune raison pour être 
surpris quand nous voyons le t servir parfois à former des indé- 
finis, comme dans le mordvine, dans le lapon et dans le magyar 
{ta, {te) dans les langues finnoises de l'ouest) et le k terminaison 
pour une sorte d'indéfini dans l'ostiak, suffixe casuel exprimant 
une idée de pluralité dans le zyrénien, devenir la terminaison 
de la forme définie dans le lapon et dans le magj^'ar. 

D'ailleurs il nous sera aisé de prouver à. l'aide de la loi des 
mutations des consonnes, que dans ces langues le k est souvent 
Téquivalent du t. 

Nous serons d'abord obligé d'établir la mutation suivante : 
fc=)^ = & = « = t; donc : 
k :=i X; k = h; k == s; k = t; 

x= A; X = «; X = ^• 

h = s; h = t; 

s = t; 

Ayant établi l'existence organique de toutes ces mutations 
dans le§ II de notre travail, nous nous bornerons à citer seule- 
ment quelques exemples pour l'explication de notre thèse. 
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Procédons par ordre de colonnes : 
Jp ss X ; f • f^olm^ trois ; ost. xfldem ; 

f . koi^ koittOy aurore ; ost. x^^^i X^^ * 

f. kota, maison, cabane, demeure; ost. X^^X^^* 

f. kûsi, six; ost. x^^; etc. 
X == *; ost. X^'^^X» corbeau; magy. hoUé; 

vog. x^nU, guerre; magy. hdd; 

tcbérémisse, tnUxs^ abeille; m. méh ; 

ost. 'fôdaii^ cygne; m. hdtt!û\ etc. 
A ss «; f. hire^ nom. hiri, souris; lap. svl'éra ; 

f. heina, foin ; m. iénd ; 

f. fûha^ saint ; lap. hoise; 

f. haiiko, fourche ; ost. $enak\ etc. 
$ =s t\ f. Uhi^ ûhsif Uhte^ un; i!:aA^t, kahsif^kahte, deux; «est, 
i70(Ie, eau ; kûsi, six ; magy. hdt ; 

f. ft^d^it, savoir; m. mordv. sodan; 

f. I^^0, n. tëUsi, plein, etc. 
il := & ; f . kolm, trois ; magy. hdrom ; 

f. iot, A:ot7fo, aurore ; m. hayndl; 

f. kota, kotOf maison ; m. Mz ; 

f. kûsi, six; m. hdt; etc. 
X = s; ost. x<»û^'^^> multicolore; zyrén. sëer; 

ost. t»«x> terre; magy. mëzô, champ; 

ost. tauy^ , printemps; m. tdvdz ; 

ost. essix, vieillard; m. bs (exprime une idée de grande 
vieillesse), etc. 
h z=M t; f . huila, bête ; ost. toi ; 

f. hire, nom. hiri, souris ; vog. tënger, tangir ; 

f. hia, hiya, hiha, manche ; vog. tayt, taut ; 

f. harva, rare, peu serré ; ost. tiirap, tûrup ; etc. 
k s= s; f. kirya, multicolore; zyrén. ser; 

f. koria, gentil; aussi en fin. soria; 

ost. mag, miel ; m. méz ; 

magy. hdg, grimper; mordv. kuz; 
X ass t; Voir sous k; car dans la langue même, x = 4 ; p. e. ; 
Dialecte de l'irtiche, x»^ ; dialecte sourgoute, iaf, six ; 
Dialecte de rirt.x^w», long; sourg. konx; irt. x^^> empereur; 
sourg. kan ; irt. x^^ X^^ tente, maison; sourg. kàt; irt. x«i^ pin; 
sourg. Artf^; etc. 
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k =i t; Dans ces langues même le A: alterne souvent avec t; 
lap. pask eipost, ordure ; 
ost. kyelem et tyelemy pleurer; 
mordv. përk etpërt, autour; 
f . sâmatkén et sdmakkon de sdrna^ serment ; 
f. mu et tëku, poumon ; 

magy. kôpni et (m. sicule) iôpni, cracher * ; etc. 
Donc: f. yoke, nom; yoki, rivière, pi. yoet (pour yoket); lap. 
yokka; pi. yoyak; 
tpéivë, jour, j\.pëivët; lap. bêivek; 
f. antavat^ ils donnent; lap. addek; 
f. annat, tu donnes; lap. addak; etc. 
Dans cette mutation k:=x = h = 8 = t, c'est la spirante 
gutturale h qui sert de lien de transition ; cette consonne se rat- 
tache d'un côté intimement à la consonne explosive gutturale et 
forte A: ; chose facile à observer dans toutes les langues ougro- 
finnoises et dans le lapon; Vh remplace même dans le lapon-norvé- 
gien le k comme signe du pluriel, p. e. : 

Lapon, fin. et suéd. yokka, pi. yoyak; lap.-norvég. yuk, pi. 
yukah; lap., fin. et suéd. gietta, pi. gie8ak; lap.-norv. gyet, pi. 
gyetah; lap., fin. et suéd. goaUe; pi. goa8ek; lap.-norv. goattef pi. 
goatteh ^ ; 

Nous voyons aussi combien de fois la spirante h magyare cor- 
respond à l'explosive gutturale k finnoise et dans la langue fin- 
noise même, nous avons pu constater que kaksi et Uksi en forment 
leur génitif en kahden eiUhden; etc. 

Le génitif contenant dans ces cas la racine, nous avons pu 
établir d'une façon certaine l'équation ascendante h= k. 

D'un autre côté, la spirante gutturale h se rattache peut-être 
plus intimement encore aux spirantes dentales s, z, et aux autres 
spirantes linguales et dentales. C'est précisément le caractère 
spirant de cette consonne qui explique cette étroite parenté. Dans 
le finnois même, nous voyons que Vs remplace souvent l'A, et dans 

1. Finn. tetri^ teiri^ iérit Uuri, gelinotte ; liy. ted^d'ôn, ted^rôs ; tchérém. 
Môr, keder ; 

lap. dikke, pou; magy. tetû ; o. tagutom, teudem; 
finn. tie, chemin ; mordv. ki, etc. 

2. Il y a même un dialecte lapon dans lequel on rencontre les trois formes 
jfc, hy t, pour le pluriel. 
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ies langues congénères ce fait phonétiqu se reproduit à l'infini. 

Nous pouvons donc énoncer avec autant de certitude A >» <. 
Quant à « » f, ce fait pourrait nous surprendre, mais le doute 
n'est pas possible; dans le finnois nous rencontrons iiksi, rad. Uhte; 
kaksi, rad. kahte; etc., et dans les langues congénères nous pou- 
vons constater que la consonne explosive dentale ostiake et yo- 
goule t correspond souvent à la spirante dentale s y donc : t=s g. 
Les trois diphthongues spirantes c, à, y sont d'ailleurs formées à 
l'aide de la dentale ^ (d) ; ^ = t +«; tf= t-\- i\ y= d + i; etc. 

D'après tout ce que nous venons de dire nous pouvons établir 
les trois règles suivantes : 

l^ Le nominatif ne se rapproche pas toujours le plus du radical, au 
contraire, souvent il faut chercher cette plus grande ressemblance avec la 
racine sous une autre forme (génitif, nom. pluriel, formes indéfinies). 

2<> Le suffixe du pluriel dans les langues finnoises de Vouest a été 
originairement d, ta (ta)^ primitivement terminaison de V indéfini singu- 
lier dans ces langues. 

3^ La divergence apparente des terminaisons du pluriel t et k 
dans les langues ougro- finnoises, n'a pas lieu de nous surprendre. Car 
cette divergence s'explique par les formes indéfinies que nous rencontrons 
dans ces différentes langues, ainsi que par la loi des mutations des con- 
sonnes (fc =a X =*=*«= 0- 

LES LANGUES SÂMOlÂDES ^. 

Ces langues possèdent, à l'exemple de l'ostiak et du lapon, un 
duel et un pluriel. Souvent le pluriel ne se distingue du singulier 
que par une plus forte prononciation. ^ 

1» Le yourak-samoïède forma son duel par l'addition de ha', 
g', kf ; le pluriel est semblable au singulier. 

2® L'ostiak-samoïède ajoute au duel g, k et au pluriel t, la. 

3^ Le tavghy-samolède forme son duel en gai, le pluriel est 
semblable au singulier. 

A^ Le jénisséï-samoïède forme son duel par l'addition de la 
syllabe ho, go, ko; le pluriel est semblable au singulier. 

5^ Le kamassincbe enfin manque de duel et forme son pluriel 
en ajoutant les syllabes zaA ou ye au singulier. 

1. Voir Gastrén, Grammatik der samojedischen Sprachen. St-Pétersburg 
1854. 
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Les suffixes du duel et du pluriel samoïédes «ont précieuses à 
consulter, car ils servent d'anneau de transition entre les diSé^ 
rentes langues altaïques. 

Les deux éléments principaux des langues ougro-finnoises le 
t et le A: se retrouvent dans les langues samoïédes ; mais nous ren^ 
controns dans ces mêmes idiomes également les suffixes du plu- 
riel des langues altaïques de l'Asie centrale et orientale ; le t (ut. 
Ut) mongol ; le -ta, -te, mandchou ; 17 du pluriel tongouse et le lar 
(ter), turc; ces différentes formes dans la même langue, savoir : 
dans l'ostiak-samoïède (t et la), qui nous donne en même temps la 
clef de la forme tchérémisse {v)ïa. IjC, pluriel kamassinche zaïï 
explique la forme tchouvache sam, zam et le samits d'un dialecte 
tchérémisse. Il existe d'ailleurs aussi des suffixes pluriel ton- 
gouses, renfermant une siffiante ainsi, -sa, -se. Nous avons donc 
pour le pluriel les formes, t, l, s, qui se retrouvent toutes dans les 
langues samoïédes. 

Le duel samoïède dont l'élément principal est h deviefnt sou- 
vent jf, fc. Ce suffixe nous explique le k pluriel lapon et magyar; 
gan, han duel ostiak et la forme gic en tchérémisse. 

§ V • • •• 

SUFFIXES CASUELS. ,' . I 

Les langues ougro-finnoises ne possèdent pas de déclinaisaAS 
proprement dites ; ce ne sont pas des langues à flexions, mais des 
idiomes agglutinatifs ^ Les cas ainsi que les prépositions des 

,1. «La principale' distinction entre les langues à flexions et les langues 
agglutinantes, consiste en ce que ces dernières gardent la conscience de leurs 
racines, dont eUes n'admettent pas par conséquent l'altération phonétique ; 
et tout en ayant perdu la conscience de la signification primitive de leurs ter- 
minaisons, elles sentent distinctement la différence qui existe entre la racine 
significative et les éléments qui la modifient. Mais il n'en est pas .de même 
des langues à flexions : là, les éléments divers qui entrent dans la com- 
position des mots peuvent être si bien soudés ensemble, et si complètement 
changés par l'altération phonétique, que l'étude devient nécessaire pour 
reconnaître la distinction originelle entre une racine et une désinence, et que 
la grammaire comparée peut seule découvrir les soudures entre les parties 
constitutives. » 

(Max MûUer, la Science du langage ^ traduction Harris-Perrot, 

Paris, 1867.) 
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langues aryennes» s*expriment dans les langues ougro-finnoiseb 
à l'aide de suffixes ou de postpositions. Nous nous servirons ici, 
à rexemple des grammairiens finnois et magyars, du terme de cas 
pour désigner les mots augmentés de suffixes. Pour les dénomi- 
nations à donner à ces difi^érents cas, nous accepterons celles qui 
sont proposées par M. Eurén ^, et pour donner une idée exacte 
de leur emploi, nous avons choisi ici un paradigme finnois- 
magyar, emprunté ainsi aux deux langues les plus parfaites de 
la famille ougro-finnoise. 

SINGULIER, 

FINNOIS. MAGYAR. FINNOIS. 

Nominatif, talo; hal; 

ferme ; poisson ; 

<a/oa; (pour halat; 

talota) ; 

talon ; halé; 



Indéfini, 



Génitif» 

Innessif, 

Elatif, 

Illatif, 

Adessif, 

Ahlatif, 

Allatif, 

Abessif, 



i$ë; 
père ; 
i$S (pour 
isëtë) ; 
isën ; 



MAavAR. 

km. 

jardin. 

kërtët. 



kérlé. 



de la ferme, (quelque fois pour l'accusatif). 
talossa ; halban ; isëssë ; 

dans la ferme. 

talosta; halbôl; Uëstë; 

(sortant) de la ferme, 
talohon ; halba ; isëhën ; 

(allant) dans la ferme. 
talolla; halnàl; isëllë; 

par, près, chez la ferme. 
talolta; haltol; isëltë; 

. (venant) des environs de la ferme. 
taloUe ; halnak ; isëlle ; 



kërtbën. 



kênb^l. 



kërthé. 



kërtnél. 



kërtôl. 



kërtnëk. 



(allant) à la ferme, auprès de la ferme. 



talotta ; halatlan ; isëttë ; 

sans ferme. 
Prolatif , talotse ; isëtse ; 

le long de la ferme. 
Translatif, taloksi; hal(ti)d; isëksi; 

devenir ferme. 
Essif, tdona; halal; istnë; 

comme ferme. 



kërtetlen. 



kêrt{v)é. 
kërtUl. 



i. Voir Eurén, ibidem. 
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Comitatify 
Instructif, 



Nominatif, 

Indéfini, 

Génitif, 

Innessif, 

Elatif, 

Illatif, 

Adessif, 

Ablatif, . 

Allatif, 

Ahessif, 

Prolatif, 

Translatif, 

Essif, 

Comitatif, 

Instructif, 



FINNOIS. MAGYAR. FINNOIS. 

talane ; hal{v)al ; isëne ; 

(en même temps que) avec la ferme. 
talon ; isën; 

avec la ferme, par la ferme. 

PLURIEL. 

talot; halak; isët; 

les fermes; les poissons; les pères; 

taloya, pour halakat; 

talo{t)ita. 
taloinytaloyen; halaké; 

pour talo{t)Uem. 



MAOTAR. 

kërt{v)ëL 



kirtëk. 
les jardins. 
isifisië fouT kërtékét. 
ùëtitë. 



isin; 



taloissa ; 
taloista ; 
talaihin ; 
taloilla; 
taloilta ; 
taloille ; 
taloUta ; 
taloitse; 
taloiksi ; 
tcUoina ; 
taloine ; 
taloin; 



halakban ; 
halakbél ; 
halakba ; 
halakndl ; 
halaktol ; 
halaknak ; 
halaktalan ; 



isëissë ; 
isëistë ; 
isëihin ; 
i5ët7fô; 
t>è't7/8 ; 
isëille ; 
is^tf f a ; 
isëitse ; 
M^iAijt ; 
is^tn^; 



kërtëkë. 

k'êrtëkbén. 

k'értëkbôl. 

k'értëkëb. 

kërtëknél. 

kèrtéktol. 

kërtèknêk. 

kértéktëlën. 



kêrtëk{v)é. 

kërtëkUl. 

kërték(v)ël. 



halakvd; 
halakul ; 

halak{v)al ^ ; is'éine ; 

isëin ; 

Nous avons choisi deux exemples de chaque langue pour 
faire voir les deux espèces de suffixes qui s*accolent selon que le 
radical renferme des voyelles fortes ou des voyelles douces. Il 
n*est pas nécessaire de faire remarquer ici de légères irrégula- 
rités que ces quatre exemples pourraient renfermer , irrégula- 
rités d'ailleurs plus apparentes que réelles. 

Avant d'aborder une étude comparée des différents suffixes 
des langues ougro-finnoises, nous allons d'abord passer en revue 
ces langues, d'après le principe de leur subdivision, en quatre 
grands groupes : langues finnoises de l'ouest ou tchoudes; 
langues finnoises de l'est ou permiennes ; langues bulgares et 
langues ougriennes. 

Les paradigmes précédents nous ont montré que les suffixes 

i. En magyar a = d. 
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LAPON BB SnÈDB. LAPON 


I>B TR0X8Ô. LAPON FINLANDAIS. 




S. 


p. s. 


P. S. 


p. 


Nominatif, 




'h; 


-f-fc; 


-A. 


Infinitif, 


-6; 


■it; 


-ft-td; 


-td,-î. 


Génitif, 


-n; 


• 


-W, -t ; 


-t, i(/. 


Inessif, 


'Snern ; 


-fcne-t»; -w; 


-t»; 


-tn. 


Elatif, 


'St; 


'ist; -a; 


-w ; -«* ; 




lUatif, 


m 

-»; 


-W, idi -t, in ; 


-ûitfn,irft -î; 


'idiride. 






it; 


W; 


"ida. 


Adessif, \ 










Ablatif, [ ( 


Ces trois 


cas se forment à l'aide de postpositions. 


AUatif, ) 










Ahessif, 


-lak,-t ; 


-(; "takrta; -tak-ta; (taya); 


(tarfo). 


Prolatif, 




r 






Translatif, 


-»; 


H; -as; 


-as, ass; -(w, -s«; 


"OS'OSS . 


Essif, 


-n; 


-n; -»; 


-n; -n; 


-n. 


Comitatif. ) 
Instructif.) 


in; 


{guym, -in ; 


{guyme, -n; 


(guym). 




kum) ; 


^um,(;ttn) ; 





Comme le pluriel en lapon renferme souvent la clef des suf- 
fixes du singulier, nous Tavons indiqué entièrement sur le précé- 
dent paradigme. 

Les suffixes à l'aide desquels on forme, dans les langues fin- 
noises de l'ouest, les 14 cas adoptés par les gi^ammairiens les plus 
compétents, s'accolent au radical sans en altérer l'élément consti- 
tutif. La consonne terminale ou celle qui précède la Yoyellô finale 
est sujette à des changements indiqués plus haut. Le plus souvent 
c'est le génitif qui renferme la racine,et alors ces changements ne 
s'opèrent que pour former le nominatif du génitif. 

On se sert de l'indéfini pluriel pour former les cas du pluriel 
et on accole à cette forme les mêmes sufcxes qu'au singulier. La 
consonne terminale du pluriel indéfini (nous parlons du vêpse) a 
le plus fréquemment disparu. 

Examinons maintenant les différents cas. 

L'indéfini se forme par l'addition d'une dentale explosive, 
•faible dans le vêpse ou ancien tchoude, forte dans le finnois *, avec 

1. Nous rappelons à ce siget que la dentale explosive faible du vêpse ou 
ancien tchoude, correspond toujours à la dentale explosive forte du ânnois- 
suomien. 

Vêpse, d = finn. t; (vêpse t b= finn. «.) etc. 



Il de 






9ii»^ 




kitlis- 

.^e esta 
«.! encore 
JUS toutes 

lie la syllabe 
, »cloa les lois 

,iliile; tode, pluie, 

ii/kitë (pour sadet 
■ tah, ferme, indéf, 
eli(?n encore taloita, 

c. 
i;i-i-ia. 



)■. )ii(li;f. sil'm-i. 
lettre ( du radical £ 

.nl-idi {poïLT yadadidi ou 
iir la forme vêpse, 

Iclioude de Orat, nous retroi 
: lugu -i de -n, de luyu (vo 



yadadid). 



■ Lonni-ot, 



iua auffiïea possesaifa nous aurons l'occasion de 

nie question. Noua essayerons de prouver comme 

dû considérer t'i comme un signe du pluriel. Nous 

nombreux exemples que cet t n'est pas autre chose que 

Jr, d, t, qui ont passé d'abord par la forme de la 
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^^ans les autres dialectes lapons seulement n ou semblable au 
génitiif gietta, g%e8a et gie8an, etc.) 

La sifflante s a donc été la forme primitive qui se retrouve 
plus ou moins altérée dans toutes ces langues ^ 

l'élatif. 

Vépse «I, kalast, (sortant, hors) du poisson; 

Fin. êta, talihsta; ehst. si, silmchst; 

Liv. si, yadà^t ; vote m, sôrme-ssa ; 

Lap. de Suède gyeda$t; lap. da Tromso gie^as; 

Lap. finland^ gie8ast; 

Le suffixe est donc st. 

l'illatif. 

' Yèpseykalch-ha, dans le poisson, (avec mouvement); 
Fin., talO'hàn; e}ist. sirma; liv. yaddâ; 
Yot., sôrmé-se; dans* les trois dialectes lapons t, pi. id^ La 
forme finnoise est ici la plus ancienne, par suite de l'existence 
d'une terminaison à consonne que le finnois ne recherche jamais. 
Nous pouvons rappeler ici la mutation déjà précédemment éta- 
blie :h=s = d;Vn finnois se retrouve d'ailleurs dans l'illatif plu- 
riel du lapon de Tromso, gie^aiden, dans les mains ; 

l'adessif. 

Eh vèpse /, kala-l, par, près, chez le poisson. 
' Fin. lia, taMla ; ehst. , silma-l ; 

Liv. n ou / ou W, yàdd-n, ou 446 ; 

Vote la, sôrme4a ; 

En lapon, la postposition qui a servi à la formation de ce suf- 
fixe existe encore sous la forme de ala, et on dit p. e. : dalo ala, 
ialoi{d)ala, près la ferme ou près des fermes. 



1. M. Schott considère le finnois ssa (sslè) comme une contraction du mot 
sisî^ intérieur ; diaprés le même principe qui a formé le suffixe formatif kko 
de kokOy amas de choses; p. e. : kûsikko^ forêt de pins; kivikko, amas de 
pierres; silmekkô, endroit où il y a beaucoup de sources. M. Schott constate 
cependant que Pexistence du suffixe lapon sne^ suffit pour prouver que Vn 
fait partie de la forme primitive de ce suffixe quUl considère comme la réu- 
nion des deux locatifs sa et na* Les six cas qui indiquent la position dans 
Tespace ou en dehors de Pespace, ont tous n pour élément constitutif ; et 
nous aurons rôccasion de parler dans' notre conclusion de ce fait important. 
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Le suffixe est donc l, contracté de la postposition al (ah) ^« 

ABLATIF. 

Vêpse, l(t) kala-'l{t), (venant des environs) du poisson; 

Fin. Ita, talihlta; ehst. U, silmalt; vote lia, sôrme^lta; 

Dans les trois dialectes lapons, ce suffixe subsiste encore k 
Tétat de postposition ; on dit dalo ald, daloi(d)ald, venant des envi- 
rons des fermes. 

L'My It est donc la contraction de la postposition ald. 

ALLATIF. 

Vépse le, kala-le, aller auprès du (chez le) poisson ; 

Fin. Ile, tal(hlle; ehst. le, silnuhle; 

Liv. iiwrr(l-/(-to), sur la mer; vote s6nmAe\ 

Dans les trois dialectes lapons, cet / se retrouve dans la pastpo- 
sition bagyeli, vers, ou dans Tadverbe vuôlleli, ou dans davveli, vers 
le nord ; 

La forme primitive est la même que celle de l'adessif, c'est-k- 
dire un /. 

ABESSIF* 

Vépse ta, kala-ta, sans poisson ; 

Fin. tta, talo-tta; ehst. ta, silma-ta, aveugle; 

Vote tta, sôrme-tta ; 

Lap. de Suède t (tak); lap. de Tromso ta [tak) et en lap. fin- 
land. taya; 

La forme primitive a certainement été tak, en lapon Tadverbe 
taya, (sans) ; en finnois nous retrouvons la trace de cett« forme 
dans le substantif taka, derrière. Il reste à savoir si le vêpse ne 
possède pas non plus cette forme de tak^. 

PROLATIF. 

Fin. tse, talot-tse, le long de la ferme. 
Ce cas n'existe qu'en finnois. 

1. M. Schott parle du suffixe formatif la, (fê) qui signifie habitation, et 
qui est une contraction de ala^ sol, partie inférieure. On dit p. e. : seppêld, 
habitation du forgeron ; pappila, presbytère ; tuonela, orcus ; de <epp9, forge- 
ron; pappt, prêtre et tuoni^ dieu de la mort; (mànala, enfer, est une compo- 
sition du génitif de tnd, terre , mân et de (Ua; etc. 

2. Voir sur le finnois taka, locus postions, Schott, Altigische Studien, 
2* fascicule. 
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TRANSLATIF. 



Vêpse kSy kalorks ; devenir poisson ; 

Fin. ksiy talo-ksi; ehst. ks, silmchks ; 

Liv. kSy pulverô-ks, transformer en poudre (en pilant) ; 

Vote, lui, sôrme-hsi; en lap. de Suède, s; en lap. deTromsô, 
as; et en lap. flnland. également as. 

La forme primitive a été sans nul doute ks, adouci en hs en 
vote; le i a disparu dans les dialectes lapons. 

ESSIF. 

Vépie nn, kala-niiy comme poisson ; 
Fin. nay talo-na; ehst. na, silma-^a ; 

Yoie na, sôrme-'na; dans les trois dialectes lapons, également 
n ou na. 

M. Weske a démontré que na est la forme primitive. 

COHITATIF. 

Fin. ne, talonne, avec la ferme ; 

Esth. ga, silma-ga; M. Weske prouve que ce gaen esth. était 
primitivement n comme en fin. 

INSTRUCTIF 

Fin. n, talo-n, par la ferme ; 

(Liv. yadàrks). 

Le comitatif et l'instructif se forment dans les trois dialectes 
lapons par la syllabes in et au pluriel à Taide de la postposition 
guyniy kum ; guyme, gum^ gun, guym. Cette postposition signifie 
avec. Il se pourrait donc que ce kum, gum^ gun, fût la forme pre- 
mière et Vn seulement le résultat d'une contraction. 

M. Weske n'est pas de cet avis ; il considère Vn comme la 
forme la plus ancienne. Nous pensons au contraire que chaque fois 
que nous rencontrons le suffixe encore à l'état de postposition, 
nous devons incliner à considérer cette postposition comme plus 
ancienne, et le suffixe comme la contraction de cette postposition. 
Quant aux cas du pluriel, ils se forment absolument comme ceux 
du singulier ; les suffixes s'accolent au pi. indéf., et le ^ a disparu 
partout, excepté dans le vêpse où nous le retrouvons encore au 
génitif, comme nous l'avons démontré plus haut. Tous les chan- 
gements et toutes les irrégularités apparentes que les différents 

6 
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cas présentent au pluriel sont le résultat logique de la loi pho- 
nétique qui régit ces langues , et que nous avons longuem^t 
examinée dans notre chapitre sur la mutation des consonnes. 

II. LANGUES PERMIENNES OU FINNOISES DE L*£ST. 





SINGULIER. 


PLURIEL. 




ZTRÉNIEN. 


VOTIAK. 


ZYRÉNIEN. VOTIAK. 


Nominatif, 






-yas ; -y os. 


Accusatif, 


"OSy-es ; 






Génitif, 


'Wn; 


4en; 


-yaslôn ; «-yoslen. 


Inessif, 


'in; 


'Un; 


etc. etc. 


Elatif, 


-«'; 


-«s'; 




Illatif, 


-«, -e ; 


-^,-«; 




Adessif, 


'Wn ; 


-fen ; 




Ablatif, 


'lus'; 


-te«'; 




Allatif, 


-te; 


-ne, lu ; 




Abessif, 


'tëg; 


-tek; 




Prolatif, 








Translatif, 








Essif, 


-ôn,-«i ; 


-^/i,-f«n ; 




Comitatif, 


-ôUy-en ; 


-«1,-ôn; 




Instructif, 


'bn^-en ; 


-eny-Un; 





Comparons les suffixes des deux langues zyrénienne et votiake, 
qui sont presque identiques à ceux des langues finnoises de l'ouest. 

L'accusatif, ce cas répond souvent à l'indéfini finnois, nous 
verrons plus tard que la même chose a lieu pour le magyar. 

La terminaison du génitif est identique à celle des langues 
congénères. La forme Wn, len sert d'ailleurs à former le gé- 
nitif et l'adessif. Le génitif vêpse et finnois est en n et Tadessif 
vèpse en / (fin. lia). Ces deux cas ont donc servi à composer la 
forme zyrénienne et votiake. Le lôn et len peuvent donc se décom- 
poser en / + w (l'adessif plus le génitif). 

Dans relatif la ressemblance de la forme pcrmienne iV,ite'avec 

relatif vépse 8(t) est encore apparente. Le t dans relatif finnois en 

9ta n'est pas un. élément constitutif; la preuve en est qu'il 

n'existe pas toujours en vêpse. La forme est donc « = «( = /. 

Dans l'ablatif, 1'/ vépse (fin. lia) se retrouve dans les langues 
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ane et'Yotiake, quoique ayant déjà subi de sensibles mo- 
3ns. La forme permienne est liis^ et les', 
llatif est le même pour les langues finnoises de l'ouest et 
t. Vêpse le; f., Ile ; zyrén. et vot. lU. 
lis la ressemblance est surtout à remarquer dans Tabessif 
postposition laponne taya (tak) a certainement servi de point 
part. Nous la retrouvons presque sous une forme identique 
les langues permiennes. 
^e tek, tôg, ne se rapproche donc pas de labessif finnois 
tta) , vêpse ta, comme M. Wiedemann incline à le croire ; 
s pensons que c'est l'ancienne postposition tak (tayà) devenue 
fixe. 

Les suffixes de l'essif, du comitatif, de l'instructif, ainsi que 

lui de l'inessif (et même celui du génitif) peuvent être réduit à 

. terminaison n, qui est identique pour toutes les langues ougro- 

nnoises, comme M. Weske Ta suffisamment démontré dans son 

avant travail *. Il nous parait seulement hasardé de vouloir in- 

iiquêr d'une façon précise la voyelle qui a pu précéder cet n dans 

la forme primitive. Contentons-nous de constater que l'élément 

fondamental de tous ces suffixes est un n ; mais quant à la voyelle 

qui là précède, elle n'a jamais été avitre chose qu'une voyelle de 

liaison, et il est impossible d'indiquer sa forme primitive d'une 

manière précise. 

III. LANGUES BULGARES. 

Nous ne pouvons traiter les dialectes mordvines et le tché- 
rémisse en même temps; car les premiers possèdent deux espèces 
de déclinaison avec de nombreux cas, tandis que le tchérémisse 
n'est encore qu'à l'état rudimentaire. 

Les cas tchérémisses sont : 

SINGULIER. PLURIEL. 

Nominatif, vfa ; 

Génitif, -n; vl'an; ^. e. : vidvl'an, etc. 

Accusatif, -m ; 

Inessif, -éta; 

lUatif, 'éka; 

1. Voir M. Weske, ibidem. 
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SINGULIER. PLURIEU 

Allatif, -fan ; 

Abessif, -la; 

Translatif, -^i; 

Nous voyons tout d^abord que le génitif est le même que dans 
les langues congénères, et que l'inessif, Tallatif et surtout Tabessif 
se rapprochent beaucoup des formes usitées dans les langues fin- 
noises. N'oublions pas cependant que le tchérémisse est peut-être 
de toutes les langues ougro-flnnoises celle qui a le plus subi Tin- 
fluence d'éléments étrangers; les idiomes tatares et le russe Tont 
complètement corrompu. Cependant nous retrouvons souvent dans 
le tchérémisse des formes grammaticales précieuses à consulter, à 
cause de leur cachet ougro-flnnois et de leur haute antiquité ^ 

2. LES LANOUES MORDVINES. DÉCLINAISON INDÉFINIE. 

ERSA-MORD. MOKCHA-MORD. . PLURIEL. 

Nominatif, -/ ; 



Génitif, -4; -n ; 

Inessif. "Ose-ese ; -m ; 

Essif, -«l(o) ; '8t{a) ; 

lUatif, -« ; -s ; 






cd 

Adessif , -ai? ; « 



Ablatif, -do^-de ; -darde ; 

Allatif, -nen; 4t; g 



O 



Abessif, -©(lomo) ; f(tima); g, 'S 



Prolatif, -cfl ; -»a ; g ;g 



S fi 

-"S 

Translatif, -fc»; -ks; « ;§ 

„ .' ..- / se forment à l'aide de postpo- '3, 

Comitatif, } .,. ' *^ 

Instructif.) «^*^°"=^- »2 

Comme nous l'avons indiqué plus haut, les dialectes mor- 
dvines possèdent deux espèces de déclinaisons : une déclinaison 
indéfinie et une déclinaison définie. Nous allons nous occuper ici 
exclusivement de la première ; car la déclinaison définie se forme 
de la déclinaison indéfinie, en ajoutant au nom augmenté du pro- 
nom démonstratif se, les différents sufSxes casuels. Souvent ces 

1. Voir surtout Badenz, ibidem. 
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ifflxes se sont tellement confondus avec ce se qu'ils ne forment 
lus qu'un avec lui ; mais c'est là une simple question grammati- 
ale qui n'a rien à faire avec l'étude comparée de ces langues. 

Ce fait 4'une double déclinaison n'existe que dans les langues 
mordvines ; dans les idiomes finnois de l'ouest la forme indéfinie 
ne possède que deux ou trois cas qui ne peuvent être considérés 
comme une déclinaison à part et le grammairien Strahlmann ' a 
eu tort de vouloir établir une distinction à ce sujet. 

Examinons maintenant les difierents cas. 

Le génitif est le même que dans les langues congénères. 

C'est toujours un de ces suffixes en n dont l'identité a été dé- 
montrée par M. Wesl^ *. Nous pouvons encore ranger l'allatif en 
nen dans la même catégorie. 

La terminaison de l'inessif est la même qu'en finnois, c'est-à- 
dire sa; {ssa en finnois, s en vêpse). 

La même similitude existe pour le suffixe de l'élatif qui est sta, 
en finnois également sta, en vêpse s(t). 

M. Ahlqvist rapproche le da (ta) de l'ablatif, de la forme indé- 
finie finnoise ta (te), car cette forme exprimait dans l'origine une 
idée de mouvement partant d'un lieu; p. e. : kotoa (pour kotota), 
de la maison ; ulkoa (pour ulkota), du dehors ; takd (pour takata), 
par derrière ; alta, d'en bas ; illte, d'en haut, etc. 

Quant à l'allatif qui remplace le plus souvent le datif dans ces 
langues, le dialecte ersa le forme en nen, et le dialecte mokcha, 
en ti, qu'on ajoute dans ce dernier cas au génitif. 

M. Ahlqvist constate la trace de ces deux cas dans le finnois 
même ; p. e. : dans les adverbes de lieu, tels que minne, kunne, 
sinne, tënne, toisanne, etc., et* dans per^ti, entièrerixent (jusqu'au 
fond), de p^rè', derrière, sol, fond; ^«rt, jusqu'à, (radical (we, mot 
oublié maintenant et qu'on retrouve encore dans le mot asema, 
place, lieu où l'on se tient). 

La terminaison de l'abessif (p)tomOf (f)tima, se retrouve éga- 
lement dans les adjectifs finnois qui se' terminent par la syllabe 
ton (t'ôn), p. e. : onneton, malheureux; de onnt, bonheur, g. ontie- 
ttoman, racine onnettoma. 

Quant au translatif, enfin, il est absolument le même que ce 
uî du vêpse, c'est-à-dire en ks» 

i. Strahlmann, ibidem. 

r 

2, M. Weske, ididem. 
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Nous voyons par là que les suffixes casuels ont conservé 
dans les deux dialectes mordvines leur cachet primitif bien plus 
que dans le tchérémisse et même que dans les langues finnoises 
de Test (permiennes) . 



IV. LANGUES OUGRIENNES. 





SINGULIER. 


PLURIEL. 




OSTIAK. 


MAGYAR. 


OSTIAK. MAGYAR. 


Nominatif, 






-et (et); -A. 


Accusatif, 




't; 


• 


Génitif, 




-naAr, (nëk) -^(en) 






aussi datif; 




Inessif, 


-m, (rne,'n) ; 


--ban (bën) ; 


kerabetna; kabakban. 


Elatif, 




-W/ (W/) ; 


etc. etc. 


lilatif. 


-0, M ; 


-ta (-6ë) ; 




Adessif, 


-na, (-Iti) ; 


-ndl [nél] ; 






( 'ivet, (-évet) ; 






Ablatif, 


1 sour. * -eux. 


-rd/ Çt'dl) ; 




AUatif, 


obd. « (-/«) ; 


-naAr (n^A) ; 






f''da,(rde)rta['te) 




Abessif, 


Isour.-daXfi^e-/), -tlan; 






{'taxA'^^.' 






Translatif, 




-va {vé) ; 




Essif, 


-na, (-ne) ; 


-tt/ («/) ; 


• 


Comitatif, 


-no -^ ; 


^v)al,{{v)ël); 




Instructif, 


-flï, {-nat) ; 






Possessif, 


-na; 


-nak {n'ék) ; 





Examinons d'abord les cas en ostiak. 

Le génitif et l'accusatif sont en ostiak semblables au nomi- 
natif. 

La terminaison a {e) sert à former le datif, qui correspond dans 
cette langue à Tillatif. On peut rapprocher de ce suffixe la termi- 



1. Sour, = sourgoute (dialect ostiak). 

2. Obd» = obdorsk (dialect ostiak). 
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.aison zyrénienne en ë, le suffixe finnois en hen et le ga {ge) 

Le suffixe na {ne) sert à former l'inessif, quelquefois aussi 
l'adessif, l'essif, l'instructif et le possessif. 

Le même sufdxe existe en finnois, lapon, zyrénien, samoïède 
et dans d'autres langues congénères. 

L'ablatif se termine par ivet {évet) (sourgoute, ««x. ««X» *) : «» 
emploie quelquefois ce suffixe aussi pour former le prolatif. Il est 
très-probable que cette terminaison doit son origine à quelque 
postposition qui a disparu dans la langue actuelle. 

Nous retrouvons d'ailleurs la forme ougrc-finnoise tl dans le 
dialecte ostiak d'Obdorsk, où l'on forme l'ablatif à l'aide de uU 
leult]- la parenté avec l'ablatif finnois en lia est manifeste. 

L'abessif se forme à l'aide du suffixe da, (de) ; (sourg., dbx, 
(<fex)) ; ce suffixe est identique à l'abessif vêpse et finnois en ta, 

"* L'instructif est formé par l'addition de la syllabe at, accolée 
tantôt au radical, tantôt à l'inessif; on forme à l'aide du même 

suffixe aussi le comitatif . 

Dans le dialecte d'Obdorsk il existe un sufBxe distinct pour 
exprimer l'allatif et l'adessif ; ce suffixe est d'après Gastrén Ui, 
au'on pourrait comparer à l'allatif vêpse et finnois, le, lie. 

Quant au magyar, les cas sont très-nombreux, par suite du 
grand développement que cette langue a pris. 

L'accusatif magyar est identique à l'indéfini vêpse et finnois ; 
t en magyar, d en vêpse, ta en flnn. 

M Riedl soutient que la langue magyare ne possède point 
de génitif, et que N, à l'aide duquel on exprime ce cas, n'est 
qu'un affixe possessif; et pour preuve , il déclare qu'on peut 
accoler à cet affixe é tous les autres sufûxes casuels. Nous pen- 
sons au contraire que cet é est le reste de la terminaison primi- 
tive en ; quant à la possibilité d'y ajouter d'autres suffixes, elle 
ne peut guère nous surprendre, car d&ns l'ostiak l'instructif se 
forme souvent de l'inessif par l'addition d'un suffixe, et en mok- 
cha-mordvine l'allatif se forme de la même façon du génitif. Il n'y 
a donc là rien d'étonnant. L'» du pluriel possessif magyar a été 
autrefois ki: le fc a simplement disparu; l'«f a donc pu être égale- 

3. Voir Castrén, ibidem. 
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ment en et ïn s'est éliminé. Cette supposition est d'autant plus 
vraisemblable que l'inessif, relatif et Tillatif magyar, aujourd'hui 
ba (bë), bal (bd[) et ba (bë) étaient autrefois Ai ou Aë, Aut et nol (nël) ; 
dans le cas précédent le changement est beaucoup moins considé- 
rable, et l'existence de Vn pour le génitif dans presque toutes les 
langues congénères est là pour corroborer notre argumentation. 

L'adessif, l'allatif et Tabessif présentent également des ana- 
logies plus ou moins grandes avec le vêpse et le finnois. 

Quant à l'inessif, l'ablatif, le possessif et l'élatif, dont les suf- 
fixes contiennent ou contenaient tous l'élément n, M. Weske les 
réduit à cette terminaison, qui joue un rôle très-important, sur- 
tout dans les langues ougriennes. 

Le suffixe ducomitatif t?a/(r^/), dans l'ancien magyar toujours 
vëlf correspond au mot finnois veli, ami, compagnon. 

y. LANGUES SAMOlÈDBS. 

Nous ajoutons un paradigme des déclinaisons samoïèdes qui 
sont très-intéressantes à étudier, car elles rattachent les langues 
ougro-finnoises aux idiomes altaïques de l'Asie, tels que le mon- 
gol, le mandchou, le tongouse, le turc, etc. Nous faisons suivre 
ce paradigme de quelques observations rédigées par Castrén et 
qui nous paraissent de la plus haute importance. 

SINGULIER. 

m 

Y09RAK8-S* 08TXAK8-S. TAVOHT-8. l£lfISSÊl-8. KAMASSINCHE. 

Nominatif, 

(1) 
Génitif, ' ; n ; A; ' ; n. 

(2) 

Accusatif, m; w, p; m; =génitif; m. 

Infinitif, 

(3) (4) (3) (4) (4) '3) (4) (4) (4) 

Datif, n, d, t; n, d; tan, dan; ne, de, te ; do, to. 

Locatif, hana{na); nnan,gan; tann,dann;hone,gone; gan (gén) 

gana,kana; kone; kan{kën). 

Ablatif, Aa({(d)jfa(l;=locatif; gata,kata; horo,goro; ga,gë,ka, 

(8) 

kad; koro; {ke). 
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* 

SINGULIER. 

YOURAKS-S. OSTUKS-8. TAVGHY-S. IÊNISSÊÏ-8. KAMA8SINCHB. 

Prosécutif, una,mna; un,men; mann; one,mone; 

mana; 

DUEL. 

(8) 

Nominatif, ka\g'yk'; g, k; gai; ho, go, ko; 

PLURIEL. 

(9) (10) (11) 

Nominatif, , t, la; , , zan,onye\ 

Ce paradigme des déclinaisons samoïèdes présente les ana- 
logies suivantes avec les langues congénères. 

1® Fin. n; lap. de Suède n; tchérém., n; mongol m, im; turc 
uifi (ûû, M) ou tin [Un, in) turc-orient, niiï ; tongouse, lïi ; 

2® Lap. b, V, va ; tchérém. m; tchouvache na, ne ; 

3^ Fin. n (hen), Ine ou lie; mordv. nen; tchouv. na (ne); turc- 
orient, ka, gha, (ke, ghe) e; tchérém. ke (s'ke); zyrén. e [ô); lap. •; 
tchérém. lan (l'en); zyrén. laÂ; vot. len; 

A^ Mong. da ou ta {de ou te, do ou io, d'ô ou W) ; tong., de ou te, 
[du ou tu, du ou tu) ; 

5° Fin. na [sna ou wo, /na ou //a) ; zyrén. in (fen) ; lap. n («n, si) ; 
tchérém. s' ta 8^ te, st ; ehst. s ; mordv. so ; 

6^ Turc, da, ta (da, te) ; mong. da, ta [de, te, do, to, etc.) ; 
tong. de, te [du, tu, dU, tU)\ 

7® Fin. ta [Ita) sta; (zyrén. tis; vot. les'; lap. st; ehst. st; zyrén. 
tVr, sa^) ; mordv. do (sto) ; tchouv. dan ; turc, dan, tan (den, ten) ; 
tong. duk, tuk [dUk, tUk) ; mong. ece, ese, ehe; mandchou ci; 

8^ Ost. jan, gan, han [ken, gen, hen) ; tchérém. gic ; 

9® Fin. t; mordv. t; ost. t; ehst., d; mong. t (ut Ut] ; lap. A, k, 

t ; magy . k ; 

10^ Turc, lar (1er); tchérém. (v/'a) ; tong. l; 
11® Tchouv. sam, zani *. 

V 

i. Voir Gastrén, ibidem. 



PARADIGME DES SUFFIXES CASUELS 



LANGUES 

CAS, NOMBRE. 



Nominatif. . 



Indéfini 

(Accusatif.) 



Génitif. • . 



Inessif. . . 



Elatif. . . . 



lUatif. . . . 



Adessif. . . 



Ablatif. . . 



AUatif. . . 



Abessif. . . 



Prolatif . . 



Translatif. . 



Essif. . . . 



Comitatif. . 



Instructif. . 



VÉPSB. 



LANGUES FINNOISES DE L'OUEST, 
suoin. 



8. 



-i 



-n 



^(0 



"ha 



-/ 



<t) 



-te 



"ta 



'ks 



-nn 



(Possesif). . - 



p. 



a 



8. 



ta 



-» 



"SBa 



'Sta 



'h-n 



'lia 



'Ita 



"lie 



"tta 



-tse 



'ksi 



-na 



--ne 



-n 



p. 



-f 



(rta) 



BHSTONIEN. 



8. 



(vof.) 



(voe.) 



-St 



(ooc) 



./ 



-ft 



-te 



'ta 



'ks 



-na 



'9 



p. 



-d 



(id.) 



VOTE. 



8. 



(voc.) 



{voe.) 



'Za 



"Ssa 



'he 



'la 



"Ita 



-te 



Ata 



"hsi 



-na 



p. 



't 



(ita) 



LlYONIEN. 



S. 



(voc.) 



(voe,) 



-8 



"St 



n /, 



m 



'ks 



'ks 



p. 



(id.) 



LANGUES 



LAP. SDÊD. 



8. 



-6 



-n 



'Sne, 
n 



'St 



-t7 



-• 



tsne 
in 

'ist 



id 

idi 

it 



LAP. DB TRO «• . 



8. 



-n 



-8 



-I 



-t 

-A- 



it 

•id 



"id 

m 



-tn 



-fS 



tdeit 
idi 



Ces trois cas se 
Taide de post 



'tak 



-n 



"t 



W 



-» 



-tak 
"ta 



as 



-n 



"tak 
-ta 



as 
ass 



-n 






fgaym 
inigum 
[gun 



Nota. — Nous n'avons indiqué que les suflSxes du singulier, car 

1. voc. =a terminaison vocalique; 2. id. = idem. 



3 LES LANGUES OUGRO- 


■FIN 


NOIÎ 


3ES. 


















<riSîEè> LiANGUES PERMIENNES 


LANGUES BULGARES. I 


LANGUES OUGR 


lENNES^ 

MAGYARE. 


lî'XNIL.. VOTIAkT ( 


ZYRÊNIEN. 


ERSAMORD. 


HOKCHA M. 


TCHËRÉMr. 


vogodle[ 


OSTIAK. 1 


I»- S. 


P. 


S. 

-Ô5 


P. 


8. 


P. 

* 


8. 


8. 


8. 


p. 


s. 


p. 


8. 


p. 

t 


S. 


p. 








yos 




yas 




-t 




-1 




vl'a 






- 


(0 




-* 


\ 




-es 


























1 -id 


































\ 


-len 


— 


-inn 












-m 


- 






- 




-t 




1 "* 


































l -» 






























e(fic- 




1 -id 


-Un 




-m 




-^ 




-n 




-n 


■• 






^ 




tl6) 




. 










-ose 
















na 




-han 




1 -in 


-Us' 




"is 




-ese 




-sa 




-sta 








ne{n) 




-bën 




t - 


-e 




-0 




-st 




-st 
















-bôl 




'U 




-e 




[a] 




(«) 
















-b-6l 




idi 




















■ 






a 




-ba 




l ide 


"len 




4'6n 




-s 




-s 




-ska 


- 






> % 




9 m.» 




ida 






















— 




(«) 




-bé 
-nàl 
















-na 




-les' 




'lus' 




-V 




— 




^ 


■" 






[Iti) 




-nél 




rinent à 


-ne 








-do 




-da 












-net 




-toi 




)sîtions. 


"lu 








-de 




•de 








— 


— 


-évet 


— 


-rôl 

-^nak 






-tek 




-lu 


■ 


-nen 




-ti 




-lan 


- 






Iti 




-nëk 
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pour le pluriel les suffixes restent toujours les mêmes qu'au singulier. 
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A cet élément principal n, on ajoute * à Tinessif et / à Tillatif . L a- 
dessif vêpse et finnois était donc primitivement /n, Ina, aujourd'hui 
I, lia ; rinessif était «n, «lia, aujourd'hui s, ssa; nous voyons les deux 
éléments encore réunis dans le lapon de Suède, comme sne, pl.ûn^. 

Castrén pense que l'élément principal de l'ablatif était t, 
qu'on retrouve en efiet à peu d'exceptions près dans toutes les 
langues ougro-finnoises ; et il a certainement raison, car l'exis-? 
tence de la postposition laponne ald, à l'aide de laquelle on ex- 
prime ce cas , vient encore appuyer son opinion. Seulement 
nous croyons que ce t est d'une origine plus récente que Vn ; 
il est venu remplacer cette lettre qui, étant l'élément principal 
pour tous les suffixes de cette catégorie, devait nécessairement 
céder sa place soit à des éléments auxiliaires, soit à des éléments 
étrangers afin de pouvoir mettre de la clarté dans les distinctions 
de ces difi*érent» cas; mais Vn a existé primitivement, de même 
que dans relatif, où il a également cédé la place à la lettre t. Si 
nous possédions des monuments de la langue, vêpse, ils vien- 
draient certainement confirmer notre opinion, car dans cette 
langue le t n'existe pas toujours, ni dans l'ablatif, ni dans l'élatif. 

L'n est également l'élément constitutif dans l'essîf, dans le 
comitatif et dans l'instructif. Nous renvoyons sur ce point au 
savant travail de M. Weske *. 

Le suffixe de l'indéfini qui correspond souvent à l'accusatif, 
est la dentale explosive d, t. Nous avons démontré dans un des 
précédents chapitre l'identité de ce suffixe avec la terminaison du 
pluriel défini. 

Vm tchérémisse et le b dans le lapon de Suède ne sauraient nous 
surprendre. Nous retrouvons le b sous la forme dep dans l'ostiak- 
samolède, et Vm dans les quatre autres dialectes samoïèdes. 
Castrén soutient que ce cas, c'est-à-dire l'accusatif, s'était avec le 
temps, confondu dans les langues finnoises de l'ouest avec le 
génitif. L'w serait devenu n. Nous ne pouvons admettre cette opi- 
nion : ce procédé nous paraissant beaucoup trop aryen. L'accu- 
satif et le génitif sont d'ailleurs deux cas bien distincts l'un de 
l'autre ; et il est facile de prouver qu'à l'accusatif des langues 
ougriennes et bulgares correspond l'indéfini finnois ^. 

1. M. Weske, ibidem. 

2. M. SchoU partage ropinion de Cattrèn et il veut identifier raccusatif 
au génitif. Il essaie de prouver, d'une façon fort ingénieuse d'ailleurs, que 
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§ VI 

FORMATION DU COMPARATIF ET DU SUPSULATIF. ' 
1. LE FINNOIS-SUOMIEN. 

Le comparatif se forme en finnois-suomien en ajoutant au 
radical le suflSxe -mpa (-tw/îë) et le superlatif en ajoutant le suflSxe 

1. Remarque. — Nous savons que le nominatif ne contient 
presque jamais la forme primitive et que cette forme reparaît 
souvent avant les suffixes. Le même principe préside à la forma- 
tion du comparatif et du superlatif. 

On forme donc le nominatif du comparatif en ajoutant au radi- 
cal du positif la syllabe -mpi ; les radicaux à deux syllabes chan- 
gent les voyelles terminales a, ë en e ; p. e. : vanha, vieux, âgé ; 
comp. vanhe -twpt; v'èkev'ê^ fort, vigoureux; comp. vëkeve-mpi; suri 
(rad. sûre) ; comp. sûre-mpi; luonnollinen, naturel (rad. luonnollisé), 
comp. luonnollise-mpi ; rakas, cher (rad. rakkahà), comp. rakkaka- 
mpi ou rakkà-mpi'y raitis^ sain, bien portant (rad. railtihi), comp. 
raittihi-mpi ou raitti-mpi; ohut^ menu, mince (rad. ohne), comp. 
ohne-mpi^ etc. 

2. Remarque. — On forme le nominatif du superlatif en 

rindéfini est formé de Fabessif ; il compare le lap.-suédois taka, tak^ au finn. 
<om, (ton), toma; lap.-norvégien iebme; et au tal, tôl, {tul)y taîan, des Vogoules 
et des Magyars. Nous pensons que le ta'^aytaka^ tak, lap. -suédois, a présidé à 
la formation de Pabessif et par conséquent aussi à Porigine de tàlan. L'abla- 
tif en {l)t. Ha (It'è) que M. Schott considère comme anneau de transition 
entre Pabessif et l'indéfini nous paraît être la forme contractée de la postpo- 
sition laponne ald. Pour nous, l'indéfini des langues finnoises de l'ouest 
correspond à l'accusatif des langues congénères, et aucun de ces deux cas ne 
peut se rapprocher au point de vue de l'origine du génitif dans ces mêmes 
langues. La dentale nasale n est l'élément constitutif du génitif ainsi que 
des autres cas se rattachant au génitif (voir Weske, ibidem) et la dentale 
explosive (, (d) est l'élément principal de l'indéfini. L'emploi de ces cas, au 
point de vue de la syntaxe, n'a rien à faire avec leur origine. Il est certaine- 
ment curieux de constater, avec M. Schott, que la forme indéfinie finnoise se 
retrouve dans le Yakoute, Ainsi on dit en finn. kieli, langue; yakoute, iûl; 
indéf. finn. kiel-td; indéf. yakoute, tûl-ta. Nous regrettons d'être en désac- 
cord sur ce point avec le plus savant altauant de notre époque. 
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ajoutant au radical du positif le suffixe -in; les voyelles terminales 
a, éy e, iy disparaissent avant le suffixe du superlatif; p. e. : 
huonOy chétif, misérable; sup. Ationo-tn; iiJMy dur, sévère, altier; 
sup. tUdU'in'y vanhay sup. vanh-in; vëkevë^ sup. vëkev^n; rakas 
(rad. rakkaha)^ sup. rakkah-in; sileëy plat, uni, poli, sup. sile- 
in; etc. 

3. Remarque. — Les formes primitives de ces deux suffixes 
reparaissent devant les terminaisons casuelles. Ainsi rikaSy riche 
(rad. rikkaha), gén. rikkdn (pour rikkahan), forme son comparatif 
en rikkàrmpi et son superlatif en rikkd-iny mais le génitif du com- 
paratif est rikkaha-mmO'n ou rikkd'fnma'n pour (rikkaha-tnpcHi) ; 
le génitif du superlatif n&to-tmfwo-n pour (rikka^impchn *) ; de 
même luhuty court (rad. lilhile), gén. lilhUe-n, comp. /ii&tle-fiipt, 
sup. fôAii-m; gén. du comp. lilhUe-mmë-nf gén. du sup. lilhii' 
immë^ ; etc. ; dans les deux cas le radical du comparatif est 
rikkahcHnpa ou rikkd-mpa et lUhUe-mpë et celui du superlatif est 
rikka-impa^ luhU-impëy et ces formes primitives reparaissent au 
génitif ainsi qu'aux autres cas. 

4. Remarque. — Le signe caractéristique du comparatif est 
donc le suffixe -mpa (rnpë)^ celui du superlatif le suffixe -tmpa 
{'impé). 

Dans l'origine le nominatif pour le comparatif et pour le 
superlatif ont donc été les mêmes. 

Le même fait phonétique a lieu pour les adjectifs qui ont 
une signification analogue à celle de Tabessif (caritif) ; p. e. : os(h 
toUf disgracié, et sûWn^ innocent, ont pour forme radicales osât-- 
tomay suttômëy et forment donc leur génitif en osattomorn et 
suttomë-n K 

2. LE VÉPSE ou ANCIEN TCHOUDE. 

Le comparatif se forme en langue vêpse, conformément à ce 
que nous avons énoncé dans notre chapitre sur la mutation des 
consonnes, en -mb. 

1. Remarque. — L'explosive forte finnoise p devient ft en 

1. mp = mm^ conformément aux lois sur la mutation des consonnes (voir 
§ II dans la Revue d^octobre 1874, pages 45 et 46). F. tompt, lac, gén. lam- 
min; f. rampa, perclus, paralysé, gén. rammin; f. lampa ou lammasy mou- 
ton; etc. 

2. VoirËurén, Strahlmann,etc., ibidem. 
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f/tyfm fm m^^n tàuindA et la tggiiiiaiaoa ToesiEque propre au 
flnr»'/i^Miik>miM /ti^porait: p, ^, : £. tiMBpi^ pins sage; yèpse, 
IfHMlflfiH^Mi^ ; f. têmfàlmfi. pi.u mcn: t. l'jflaaiA: f. pmrmpi^ 
mif^t; T. / i i r g iM; ^anapt. ^l.u. pio^ Iclu: t. anaift; f. Imp»- 

3, LX t;t 



Cette langue ferme âoa <xaiparaL.f à Taîde dn mffixe -pa. 

i . RtJiAaotrc* '-' An iu:ail:Lat.f «ia comparatif le suffixe est 
^i aa lien de «pc, absoIrL2i*^r:t ci^oima aa finnoû-siiomien; p. e. : 
muiêùf noir, camp, mmme fi : Ur«, dar, comp. ilce-|»î; pfii^, saint, 
corop. pUk&fi; $mtë, prof:i.i, eomp. smtfi; etc. 

Le suffixe a été cependant dans son origine -fa, car ces mêmes 
adjectifs forment lear ineasîf en ajoutant le suffixe de ce cas -za 
au radical se terminant en -fv; p. e. : manr-po-jai; kAte-fOrza; 
pUhë'pë-zë ; ffiré^p^zr; etc. 

2. RsMABQUS* — Le superlatif se forme en YÔte en faisant 
précéder le comparatif de Tadrerlie kéikkia, très, le plus; p. e. : 
kûikkiéf ptthepi, le plus saint; kiikki£ mm$iefi^ le plus noir; etc. ^. 

4. l'xhstonikh. 

En ehstonien le comparatif se forme en ajoutant au positif le 
suffixe -m. 

1 . Remarque. — Le suffixe -m du positif est généralement 
précédé d*une voyelle à liaison; p. e. : kavalOy rusé, comp. kavala'- 
m ; sUgar, profond, comp. sûgaiha-m; aûs^ honoré, comp. atii-a-m; 
ndr, jeune, comp. nôr^-e-^m; hal^ gris, comp. haU-^-m; kallis^ cher, 
comp. kalli-m; kaunù^ beau, comp. kauni-m; happu^ sur, aigre, 
comp. happurm; puhas^ propre, comp. puhta-m; kulus^ célèbre, 
comp. kûldsihm; Ûnes^ creux, comp. tnàsa-m-^ ërras^ compatissant, 
comp. ërda^m; iis, neuf, comp. ue^m; etc. 

Dans tous ces cas la voyelle à liaison, ainsi que la métathèse, 
s^expliquent aisément par la forme primitive à terminaison voca- 
lique qui se retrouve dans le finnois-suomien. Ainsi : 

fin. iM; ehst. t^; fin. (râd. use) comp. usempi; ehst. uem. 



t. Voir LOnnrot, Alqvist, ibidem. 
2. Voir AhlqviBt, ibidem. 
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(Selon le principe de radoucissement des consonnes Vs a dis- 
paru en ehstonien) ; 

finn. kûlun , Hllan, kûlta, clare, hiceo, longe splendens 
appareo ; 

En ehst. kûlus, célèbre, comp. kûldsa-^n, l'élément dental et la 
voyelle a se retrouvent dans la forme finnoise ; 

fin. jniAdéw, propre ; puhtaus, propreté ; ehst. puhas, propre, 
comp. puhta-m ; l'élément dental se retrouve dans le finnois. 

fin. hapain, hapoin, gén. happamany happomen, sur, aigre; 

ehst. happuy comp. happum; 

fin. haleva, blanchâtre, grisâtre; haliston^ blanchir, devenir 
blanchâtre ; 

ehst. Aa/, gris, comp. hallim; 

fin. nuori (rad. nuore), comp. nuorempi, jeune; ehst. nér, comp. 
ndrem; etc. 

2. Remarque. — Les adjectifs monosyllabiques prennent 
généralement un e pour voyelle de liaison; p. e. : nôdr, faible, 
comp. nôrfr-€-m ; mërg, mouillé, comp. mërg-e-m; ^art, prudent, 
comp. targ-^m; paks, gros, comp. paks-^e-m; etc. 

3. Remarque. — Les adjectifs qui se terminent par a ou î 
changent cette lettre en e devant Vm du comparatif, absolument 
comme en finnois-suomien ; p. e. : kena, joli, comp. kene-m; kôva, 
dur, comp. kôve-m; paha, mauvais, comp. pahe-m; vana, vieux, 
comp. vane-m; lahi ou lahya, maigre, comp. lahye-m; kuri, méchant, 
comp. kure-m; etc. Cependant ptîAa, saint, forme pMo-m; vaga, 
pieux, comp. vagorm; viha, amer, comp. vihcMn; etc. 

4. Remarque. — Le superlatif se forme à l'aide de l'adverbe 
kôige qu'on place devant le comparatif, absolument comme en 
vote; p. e. : kôige parem, le meilleur; kQige kôvem, le plus 
dur; etc. 

5. Remarque. — Dans les dialectes de Werro et de Dorpat on 
forme le comparatif à l'aide du suffixe -mJ, comme en vêpseou an- 
cien tchoude; p. e. : pare-mb, meilleur; kôve-mb, plus dur; etc. *. 

5. LE LIVONIEN. 

Le comparatif se forme en .livonien à l'aide du suffixe -m^ 
qui est presque toujours précédé de la voyelle à liaison •; 

1. Voir Sjôgréu, Wiedemann, iL^dem. 
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Le î -j^riat-f est ou semblable aa comparatif ou se forme à 
Tai:* J VI. -r c.rc---:J-:>cut:oD, comme dans plusieurs langues con- 



1. RxMA&grE. — Le soffixe -» du comparatif s'accole tout 
naturtrlIeiLtrLt au rai.cal; p. e. : kuordy haut, comp. knord-i-m; 
•iés^ coDLp. W I m: crmcf, pi. mmdd, comp. arm-i-m, gracieux; etc. 
La forme pri^sItiTe reparait devant le suflSxe du pluriel et la 
Torelîe se cLanje en L 

2. RjuiABouE. — Le superlatif a la même forme que le com- 
paratif, de nirzie qu'en ânnois-saomien où les deux formes primi- 
tires sont semblables. On emploie le pronom démonstratif «^ pour 
éviter toute ambi^altê; p. e. : tu brûm um se parim ôbbi, le bai 
est le meilleur cheval ; se rislim um se sliktun, cet homme est le 
plus mauvais : etc. 

La circoulooution se fait à Faide de ÛC amdd (au-dessus de 
tout) qu*on place avant le positif ou avant le comparatif; p. e. : 
kmrôl im ir êmdJ ffwwÊél; Dieu est le plus sage; kôrli um se kovdlim 
lit amii rtlid, Charles est le plus sage des frères (le plus sage de 
tous) ; etc. *• 

6. iX LAPON. 

Le comparatif se forme, en lapon^ en accolant la consonne 
labiale explosive douce à au radical, et le superlatif par l'addi- 
tion de la syllabe mais. 

1. Remarque. — Le suffixe -b s'accole à la forme primitive, 
et le suffixe mus au nominatif; p. e. : 

bahUf méchant, rad. baka, comp. bahab, sup. bahhamus; 

nuorra, jeune, rad. nuara, comp. nuorab, sup. nuorramus; 
' ngyOf honteux, rad. fiyo, comp. nyob, sup. nyomus; 

duotta, vrai, rad. duo^a, comp. duo^ab, sup. duoSamus; 

murri, triste, rad. miim, comp. murrib, sup. murrimus; 

boarkat amère, rad. boarka^ comp. boarkab, sup. boarkàmus; 

yalla, bâte, rad. yalla^ comp. yallab, sup. yallamus, etc. 

2. Remarque. — D'autres adjectifs ajoutent -bbo (-Mu) au 
comparatif et -mmus, au superlatif; d'autres simplement ( au 
6omparatif et mué au superlatif; d'autres -bbo (-ëbbu) au compara- 
tif et Hittii (-^mus) au superlatif; et d'autres en&a-bbo (-Aèo) au 

L Voir Ahr«ni, Wetke, etc., ibidem. 
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comparatif et -amiM [ëmus) au superlatif. Quelques exemples suffi- 
ront pour donner une idée exacte de cette grande variété dans la 
formation du comparatif et du superlatif; p. e. : 

audogas^ clément, gracieux, rad. audogasa, comp. audogazab^ 
sup. audogasamus ; 

diettalaSy public, manifeste, comp. diettalanabf diettalasabbo , 
{'ëbbu), sup. dieitalasmuSy {-ëmus); 

vëyalaé, puissant, comp. vëyalazab,-bbo^ sup. v'éyalazsamus ; 

dorvotëbme, désespéré, rad. dorvote, comp. dorvotebbot -bbu, 
sup. dorvotemmus ; 

Idkkdf proche, près, comp. Idydb, sup. Idydmus; 

assay, gros, rad. assa, comp. assab^ sup. assamus; 

barok^ prompt, comp. barokabbo {-ëbbu) ^ sup. barokamus 
{'émus) ; 

ervokf gai, comp. ervokabbo ("ébbu), sup. ervokamus {-ëmus) ; 

alek^ bleu, comp. alekabbo (-^6bt4), sup. alekamus {'ëmus); etc. ^. 

7. LE VOTIAKE. 

En YOtiake le comparatif se forme par l'addition de la syllabe 
-gem ou -ges; le superlatif est semblable au comparatif, ou se forme 
à l'aide d'une circonlocution. 

1. Remarque. — Les deux suflSxes gem et ges doivent leur 
origine probablement à deux dialectes du votiake. Le suffixe gem 
se trouve surtout dans la traduction de l'évangile de Saint-Marc, 
et le suffixe ges dans les autres traductions. La grammaire de 
1775 contient les deux. 

2. Remarque. — Le superlatif est semblable au comparatif; 
p. e. : kin kë medë zdkgem luiny^ aszë med ulti karoz, celui qui veut 
être le plus grand doit commencer par s'abaisser (et quiconque 
d'entre vous voudra être le premier, sera serviteur de tous), ou 
il se forme à l'aide de l'adverbe très, tus; p. e. : tué yun soyos 
l^kazïf ils avaient très-peur. 

Par le fait, cette dernière forme se rapproche plutôt du super- 
latif absolu *• 

8. LE ZYRÉNIEN. 

Le comparatif se forme en zyrénien par l'addition de la syl- 

1. Voir Rask, Friis, etc., ibidôm. 

2. Voir Wiedemann, ibidem. 
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-r. ^-rcir n-irar.iaj^- «: > >ij-ît ç:ie Ton compare â ai antre se 

:. 1 e0t }i:iu fort que moi ; 
ta i ■!■■■■ Il foU , k père est plus grand que le fils ; 

^ ^ r.-'ur fjiM<^ comparés manque, on est obligé de se 
' ^..«iii m primom déaionstratif seife, sdUr; p. e. : 

«#i€ vfc^ . f 7»*îrî itit jL:^ grand ; etc. 
: î: . L-:vi X — Z a T a pas de forme spéciale pour exprimer 
,-.« kl ^i;:*- r ^.i:\ Jti se iert, ou da comparatif, ou on met Tob- 
►,^ '.ji.'jLT^ A l'jiieiiai, ou on le compare avec la généra- 

pttkstonk, le plus petit (entre vous) ; 
tiikine^ il est plus petit (que tous) ; etc. '. 
B. U wiûkeho'mordvinê. — Gomme le dialecte ersa, le dialecte 

t. Voir OabeUotz, Gattrén, SjOgrou ot Wiedemtn&t ibidem. 
2. Voir WUd«inana il>id«in. 
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mokcha ne possède point de comparatif, le superlatif se forme à 
l'aide de la particule en, empruntée au tatar. 

1 . Remarque. — On exprime le comparatif absolument comme 
en ersa-mordine à Taide de Tablatif ou du pronom démonstratif 
$ë; p. e. : 

son (Uaiada tdza, il est plus fort qu*un cheval ; 

s'ada yoiuj plus intelligent ; s'aia kurik, plus prompt ; etc. 

2. Remarque. — La particule en qui sert à former le supers 
latif, se place avant le positif; p. e. : 

en otsut\ le plus grand ; en akHi\ le plus blanc; etc. ^. 

10. LE TOHÉRÉMISSE. 

Le tchérémisse ne possède pas de comparatif ni de superlatif 
proprement dit. 

1. Remarque. — Le comparatif s'exprime, en ajoutant à 
Tobjet auquel on compare un autre, le mot gits^ g'itsen ; p. e. : 

sim keïtenCaèvVam èke gxts pis'avVam, sept diables plus mé- 
chants que lui-même ; 

magan'a tsïla gïts kogo zapov'et, quel est le plus grand comman- 
dement (le plus grand de tous) . 

Quelquefois cependant on ajoute à l'adjectif ou à l'adverbe le 
suffixe rak (turc, raky rek), qui prend l'accent tonique ; p. e. ; 

prorokvVagïts kogorakam^ plus grand que les prophètes; 

liékarak, plus près; mindïrkarak^ plus éloigné; etc. 

2. Remarque. — Le superlatif ne se distingue pas du compa- 
ratif, on le reconnaît tout au plus par le sens général de la phrase 
ou par l'emploi du mot toï/'a, tous ^. 

11. l'ostiak. 

Le comparatif et le superlatif se forment en ostiak à l'aide du 
suffixe -a; p. e. : ay, petit, comp. aya; un^ grand, comp. 
una; etc. 

1. Remarque. — Le comparatif et le superlatif sont en 
plus suivis du kinza (plus que), qu'on place après l'objet com- 
paré : p. e. : 

1. Voir Ahlqvist, ibidem. 

2. Voir Wiedemann, ibidem. 
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1 . RBMARQX7B. — Dans Tancienne langue magyar le suffixe 
du comparatif s'accolait à tous les radicaux sans distinction» au- 
jourd'hui on rajoute aux radicaux à consonne terminale au 
moyen d'une voyelle à liaison [a ou ^ ; p. e. : 

durvd^ grossier 9 comp. durvd4^b; 

fërdë, de travers, penché, comp. f'èrdé-hh ; 

Idg^ mou, comp. Idg-i-hh; 

kis^ petit, comp. kié-ë-bb; etc. 

Les adjectifs en t, ti, fi, ajoutent ou bb simplement, ou aM, 
ëbb; p. e. : 

régi, vieux, ancien; comp. régi-bb ou régi-ë-bb; 

kësërûy amère, comp. kesérU-bb ou kësërU-ë^bb ; etc. 

Les adjectifs qui se terminent par s, 5, z prennent au compa- 
ratif ou abby ëbb ou un b seulement; p. e. : 

kédvës, cher, comp. hëdvës-b ou këdvës-Nfb ; 

niërés, audacieux, comp. mërés-^ ou mërés-ë-bb; 

sdrdZf sec, comp. sdrâz-b ou sdrdz a-bb; etc. 

2. Remarque. — On ajoute au comparatif souvent aussi le 
suffixe ik (t -f* ^ ' ^® sufiixe possessif de la troisième personne et 
le suffixe du pluriel). Ce suffixe donne aux adjectifs la significa- 
tion du genitivus partitiviMy latin (entre eux) ; p. e. : 

kiê-ë'bb'ik , le plus petit (entre eux) ; 
nâff-o-bb'ik^ le plus grand (entre eux]. 

3. Remarque. — Le superlatif se forme à l'exemple des lan- 
gues slaves en faisant précéder le comparatif du préfixe lëg (d'a- 
près Riedl, probablement une forme accessoire de l'adverbe ëlég, 
assez) ; p. e. : 

iégdurvdbbf le plus grossier, lëgfërdébby le plus incliné ; 
lëgkisëbbf le plus petit, lëgsomorudbb, le plus triste; etc. 

4. Remarque. — Jusqu'au xv® siècle on exprimait le superla- 
tif, en faisant précéder le comparatif des mots m'ênnél, m'êntdl 
(mënd + nél^ que tous, mënd + t'61, de tous, de la racine mënd, 
tous) ; p. e. : 

mënnél ou mental sëbb^ le plus beau (plus beau que tout) ; 
mënnél ou mënt'ôl yobb, le meilleur (meilleur que tout). 

5. Remarque. — Les adjectifs en sa et s'6 et les adjectifs de 
lieu en /, forment leur superlatif en faisant précéder le positif du 
préfixe lëg; p. e. : 

lëgëls'6, le premier ; lëgutolsé, le dernier ; 
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da groupe ougro-finnois ne possèdent généralement que le compa- 
ratify car le superlatif se forme au moyen d*une circonlocution, 
le magyar et le tchérémisse se servent mdme de la préflxation. 
Quelques langues du groupe ougro-finnois ne possèdent même 
pas de comparatif ni de superlatif proprement dit. 

Castrén soutient dans sa grammaire samoîède, son œuvre phi- 
lologique capitale, que toutes ces langues avaient manqué en prin- 
cipe de suffixes de comparaison. Malgré la grande autorité de 
Castrén, nous sommes obligé de nous inscrire en faux contre cette 
assertion. Nous pensons que toutes les langues ougro-finnoises 
ont eu dans Torigine, pour le comparatif et pour le superlatif, un 
seul et même sufBxe dont l'élément constitutif a été mb ou mp. En 
finnois et en vêpse nous voyons que la racine des deux degrés de 
comparaison est mb, mpa {mpe). De cette forme primitive et origi- 
nelle, l'ehstonien et le livonien ont conservé l'élément labial nasal 
m, tandis que le vote, le lapon et le magyar n'ont conservé que 
l'élément labial explosif doux (. (Dans les dialectes ehstoniens 
de Dorpat et de Werro le comparatif se forme comme en vêpse 
par l'addition de -mb). Dans le lapon la consonne labiale nasale 
se retrouve au superlatif. 

Nous voyons ici le même procédé que pour le sutf xe de l'illa- 
tif, où les langues finnoises de l'ouest ont conservé l'élément prin- 
cipal, tandis que les langues ougriennes se sont contentées de 
l'élément auxiliaire. 

Ce qui nous fait croire à la haute antiquité du suffixe du com- 
paratif, c'est son existence dans le vêpse ou ancien tchoude, 
langue qui, malgré l'influence directe et latente du russe, a con- 
servé les deux éléments dans toute leur pureté ;metb ont subsisté 
intacts. L'existence du même suffixe en magyar corrobore éga- 
lement en faveur de cette antique origine. Car le fait d'une coha- 
bitation des Magyars avec les Lapons, à une certaine époque, 
s'impose à tout le monde ; mais elle remonte, sans aucun doute, 
à un temps fort reculé. 

Quant au superlatif, le lapon est la seule langue du groupe 
ougro-finnois qui possède un suffixe proprement dit. Ce suffixe 
mus renferme cependant un des éléments du suffixe du compara- 
tif. En finnois le superlatif actuel s'est formé à fur et à mesure du 
comparatif. Les autres langues le forment toutes au moyen d'une 
circonlocution, à l'exception du magyar, qui emploie dans ce cas 
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.-■..- ,—--:.- > j pr-rdiation, el le tchérémisse qui se 
— . . ..--- --. ; ;-" parti -i:!-? tatare. Le lëg magyar est-ÎI 

■•' -' . ■ - : - -7. i— ^z. .■.niiiie Riedl le pense, ou doit-il 

-..'-.: -..:. .- .".va; .;i:-t. /*j: lap, like, superflo, trop; 

-— - .. - -. -f 1:. .^r -u.^nt p.'rtr* à le croire '. C'est là une 

:— •- 1 I -...i*::'. L 7.:-..' c ■!* Riedl nous parait beaucoup 

.- -1. -; — ...... -.ir ■ mx^nt W Magyars auraient-ils pu 

:.. . ■ -r ... ^- t •jL.z ■..-. i me cp.:^jue 00 ils ayaient cessé 
-:..-! .1— .".— ■. ;i rr, n.rt ai;-^! lenrs frères du nord de 
"..r'f' I-i: •■::»-r-i:: i l'uiie ■!« tj fl'eiiste pas dans les docu- 
it-r.:- jj.-:".r=, ii.:-r-r'irî au xt* ;ià:le, et ces mêmes docu- 
\—::< .e ■iii-mi-r.r iule ^art [a trace d'an mot finnois lika 
.,, .*f . 1.-' ^{i.._ii: .r 3i>t auiyar ifUg. ëtëgi, dans Verantins, 

■ ji: ,^:,= ! lT. •■7 > ■irraii être d'une même origine que 

*j, 'I. •• ! -î -1 -1 ^ile hvpothèse qui pourrait conci- 
.i-r .— :; .- ?.-:■- i"-: r^-ile de Rêvai et BoUer. 

- .r ■ . it :e ^£ae nous Tenons de dire, que ; 

■ ^t .-.t'.^ n.,r~t.immÊa imtptssééé dans tmgiwe des m$xes 
I rrirT-minf ^M 'fmaâ comtitMtif a été pov k comparatif et 

^ j.^Bii wi^Mt-'X « -'fâoti^, «N /Auioig-nMiÙN. Lt Hvo- 
^^ggm r >*« »J^ jMiVH'fW V&Èmaâ n; te vilte, k 

meato «t f«s diférentei langaa 

lu éiéwunb tax idiomes des 
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ERRATA 



Page Yii, lignes 19 et 20, lisez : la seconde partie géra com- 
posée des noms de nombres, des pronoms, des suffixes posses- 
sifs, etc., au lieu de : la seconde partie sera composée des pro- 
noms, des suffixes possessifs, etc. 

Page 32, ligne 10, lisez : perclus, paralysé; au lieu de : agneau. 
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